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SOUVENIRS 

DES 

ANTILLES. 

Lundi \^^ janvier 1816 j Fort --Royal 
{.Martinique.) 

Aujourd'hui MM. les officiers des divers 
corps de troupes , ceux de la marine , les 
membre du conseil et des administrations, 
les chevaliers de Saint - Louis , et toutes les 
personnes eu place , se sont rendus à Fancien 
Gouvernement où M. le comte de V...., les a 
reçus. 

L'on est ensuite allé chez M. l'Intendant-, 
et de là chacun s'est dirige à volonté , poiœ 
suivre le cours de ses visites particulières» 
Il n'y a pas quinze jours que je suis ici , 
et j'avais plus de cinquante personnes à 
": voir. On se plaint toujours de la fatigue de 
cette journée, et l'usage se maintient en 
■ a. l 
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dëpît de tous les inconvéniens qu'il entraîne. 

Nous avions un grand dîner chez mon hôte. 
Un officier anglais y était invité avec plu- 
sieurs autres personnes. Kverses Santés ont 
été portées. Celle de mon choix a été pour 
Louis XVIU^ elle a été aocueilMe av^c tn»^ 
port ; nous avons bu rasade. 

Après dîner, je su» aflé avec le capitaine 
anglais au quartier Saint-Louis, où il loge, et 
où je logeais moi - même pendant la guerre 
d'Amérique. Je n'y étais pas rentré depuis 
cette époque j nous étions allés chercher des 
danseurs pour les amener à nos jeunes dames ^ 
qui se sont rendues chez leur tante , ou elles 
ont dansé contre-danses et vvalses, et l'on a 
fini de bonne heure afin de se réserver pour 
deux autres bals qui auront lieu cette semaine; 
le premier , jeudi prpchain à FIntendance , et 
le second, samedi, jour des Rois, au nouveau 
Gouvernement , chez le Gouverneur , M. le 
comte de V... 

Avant de danser , nos dames étaient allées 
se promener àla Savanne oiinous avons trouvé 
un riant essaim de gentes demoiselles élégam* 
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ment paréâB, et YeBues comme nous, pour 
jouir du double plaiêir de respirer k fraîcheur 
d'uaè soirée charmai^e et d'entendre une très- 
boiine murâpie militaire» 

Mardi 2janpief 1816; ForhRqyai. 

B y a eu ee matin, un« messe du 6aint<^ 
Esprit , où assistaient les magistrats et les 
diverses personnes composant la ùour de jus- 
tice, 

M. le Procureur çjkmsl a lu un discours 
en mercuriale , sur la manière dont chaque 
ccMTps en particulier a rempli ses fonctions 
dans le courant de l'année qui vient de iinir% 

n a terminé, en ri^elant le bonheur de 
f époque actuelle , oti , soi|s l$is auspices du 
fils de Saint-Louis , nous devions- espérer, â^ 
vmr vensatre la simplicité des moeurs anr 
ti(piès , l|i bonne foi et toutes les vertus dont 
Bons trouvons des exemples dans le meilleur 
des Monarques. 

Dès que le Procureur général , M* de V... , 
âeu terminé son âiscoufs,M.lec6mte de Y.**, 
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a pris la parole pour exprimer son eatnpres- 
«ement à prendre les avis de messieura les 
Magistrats en ce qui concerne le bien^^tre et 
la tranquillité de la colonie; il Içs a enga^à 
redoubler de zèle et de surveillance afin d'é- 
viter le renouvellement des scènes désastreuses 
dont la Martinique a déjà fait trop d'épreuves ; 
€* pour frustrer les desseins perfides de^er- 
'tâini^ perturbateurs qui ^ de tems à autre , 
pouvaient réussir à se glisser dans la colonie. 

Le Gouverneur ayant achevé de parler , s'est 
retiré à son hôtel, ou il a reçu les hommages 
des divers corps civils et militaires y etc. 

Àfwfedînerjjesuis allé au GôuvBrnempnt; 
entre autres personnes , f y ai trouvé fe père 
£.... qui s'est adquis une grande fortune dans 
ice pays - ci-^oîi je l'avais connti en 1780. Il 
possède à Saint-Pierre une fort bdle niaisbii 
située sur une hauteur, à droite delà rivière; 
Ja dépendance comprend de vastes j4rdiiifi|. • 

Me trouvant à causer avec madamelà cf^B»-. 
tesse de.... la conversation tombp ^par hasard 
sur un certain perscMïnage que j'a^vais ccmnu 
au cpnun^cement de la révolution : la Gom^ 
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tesse me racontait que ce monsieur avait fait 
prèS' cTellè une xlémarche pour l'engager à 
donner Fenemple, en venant à la grand'messe. 

Madame de , qui. savait parfaitement 

apprédeer taht de ferveur , lui répondit : Je 
m'étonne^ Monsieur, que vous ayiez attendu 
jusqu'à ce moment pour commencera vous oc- 
cuper des femmes! • 

Ce n'était rien moins qu'une énigme pour 
moi: 

Je compris le mot commencer, 
Portant au. &ihle de l'armure : 
Mais dans ma façon de penser,. 
Un bon avis ne doit point ofTenser ^ 
Il est dan* l'ordre de nature. 



Vendredi 5 janvier 1 8l 6 j Fort-Royal. 

11 j avait bal hier soir, à llntendancfe. La 
plupart des dames et demoiselles de la ville 
s'y étaient rendues. La Société en hommes 
était composée de quelques créoles, de per- 
sonnes dans les divers emplois civils , d'offi- 
ciers français de terre et de mer et d'officiers 
anglais. 
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L'asisembléQ était brillante , et par le cos-^ 
tume ëHgalit de» danseuses, et p»r le Vif éclat 
du jeune â^ qu'animait encore la -soif im^ 
modérée des plaisirs. 

"Sironajouteà éela, toutce que desformesgrçi'^ 
'Cieu^es peurent donner d'agrémens; ce qu'un 
^out effréné pour la danSe a dû produire 
de perfectionné dans l'exércioe de eet art sé- 
duisant , éi le charme qui en résulte pour les 
spectateurs, on sera forcé de convenir qu'A 
serait difficile en France, de rivaliser linè sem- 
blable réunion , ttiême dans les villes du se- 
cond rang et d'une population décuplel 

Madame D.... a fait les honneurs chez elle 
avec sa grâce oniinaire. Vers une heure on a 
servi à soup^T^ pub les conirè-daÉtseâ, et tour- 
à- tour la vralse et Tanglaise ont recommencé. 
L'on était en HÀge ; mais le plaisir n'a pas 
j^rmis de âè ménager poi:(r le bal <}ui doit 
avoir lieii defnaia au Gouverneiaeri; , chèe 
M. le bonsitte de V... 
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DimaJtche ^ jam^ier 181 6 j Fort-Royal. 

lia fête (jue M. le comte de V... a donnée 
hier, jour des Rois, a été complètement belle. 
Elle a eu lieu au local du nouveau Gouverne- 
ment, où Ton s'est trouvé un peu pressé dans 
le commencement , comme on Pavait prévu ; 
mais le bal est devenu très - brillant y lorsque 
les salles ont été un peu éclaij^cies. Le com- 
mandant anglais et tous les officiers sous ses 
ordres assistaient à la fête ; ils y oni pris part 
gaiement , surtout lorsqu'on a joué leurs airs 
fevoris. 

Un nuage s'est élevé dans un moment , parce 
qu'un d'eux, avec lequel je suis lié (le capi- 
taine C... ) , s'est trouvé piqué de ce qu'on eût 
terminé trop tôt l'anglaise. H en voulait aux 
aides-de-camp et autres ofÈciers français char- 
gés de la direction du haï. Je me suis approché 
du groupe formé par cette petite altercation , 
et sur le que si , que non , les haut-bois ayaot 
résonné , chacun s'est lancé vers sa danseuse 
et la querelle a fini. 
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En faisant le tour de la salle de bal, je me 
suis trouvé à portée d'un groupe où quelqu'un 
racontait que, jene sais en quelle circonstance, 
lui officier anglais lui disant: que lés Français 
faisaient la guerre pour l'argent, et les Anglais 
pour riionneur ; il avait répondu : chacun 
cherche ce qui lui manque. S'il a pu se trom- 
per fortement dans la supposition que les An- 
glais manquaient d'honneur , du moins a-t-il 
bien rencontre en convenant que les Français 
manquent d'argent. 

A une heure le bal a été interrompu : c'est 
dire inteUigiblement que l'on a servi un bon 
souper. 

Cinquante et unç dames étaient à table aveo 
le Gouverneur français et le Commandant an- 
glais. Les dames ayant donné carrière à leur ap- 
pétit, passablement conditionné, les hommes 
ont pris leur place, et fait disparaître les mets 
nombreux dont la table était surchargée : les 
harpies n'en fussent pas venues àbout en moins 
de tems , ni avec plus de voracité. 

Le bal a repris ensuite , et s'est soutenu 
jusqu'à six heures du matin , tandis que Von 
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jouait dans une salle contiguë à celle de la 

danse.TMàdarae la comtesse de V a fait les 

honneurs de chez elle avec une complaisance 
et une attention remarquables. La pluie est 
venue contrarier la retraite , mais comme od 
avait ample provision de plaisir , il n'y avait 
point à s'attrister de ce léger inconvénient. 

Jeudi 11 janvier 1816 ; Fort-Rqyal 
{Martinique.) 

Les officiers anglais delà garnison du Fort- 
Royal ont donné , hier soir , un bal qui a com^ 
mencé vers huit heures , et s'est terminé à 
quatre heures ce matin 3 les dames, ou plutôt 
les mamans étant encore Êitiguées du bal qui 
a eu lieu le jour des Rois. 

Le local était malheureusement trop petit 
pour l'affluence du monde; on dansait dans 
une salle du,quartier Saint-Louis, et le souper 
a été servi dans l'appartement que j'occupais 
il ya trente-cinq ans. 

Lés objets inanimés ont aussi leur langage; 
tout parle dans les endroits que nous avons 
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Habités à des épocpies éloignées , surtout en 
des contrées recnlées, où le retour , sans au- 
cune probabilité, n*a eu lieu qu'à la suite de 
évolutions et de secousses extraordinaires. 
Les souvenirs s'amonc^ent j l'âmie est plongée 
dans les réflexions , et s'entr^ouvre aux dou- 
ceurs mélancoliques ^ lorsque parvenue à ua 
certain degré de notre course précipitée , 
nous pouvons, en quelque sorte, découvrir 
la vie entre deux points dcmnés : le présent 
et le passé; l'avenir n'offrant plus que la dé- 
cad^ïce et les sombres crises de l'extinction. 
Le bal a été fort animé. Oi y voyait d'excel- 
lentes danseuses et de très - jolies personnes. 
Quelques dames de Saint-Pierre s'y trouvaient 

aussi; entre autres. Madame de F , jeune ^ 

riche et jolie femme , fille d'un respectable 
ma^strat, homme instruit, plein d'amabilité 
et de sentimens généreux. 

L'Intendant et sou ^ouse assistaient à la 
fétej ils nous quittent aujourd'hui pour re- 
tourner à Saint-Pierre. 

On se flatte que le Commandant aurais 
donnera un bal le 18 du courant, pour célc- 
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brer TanDiver^îre de Sa Maj^té Biîlaïuiiquo. 
H n'a point paru luêr avec $es sub0r<k>snÀ; 
Ton assure qif U a dissuadé plusieurs dames 
de se rendra aux in^itaCioas qUife MM/ les of- 
ficiers anglais leur ava^nt iiîtes. 

Aiiui cbns U sociM 
Chacan se croise ; et d'erdisaîre 
En s'ëtadiant 4 nous plaire , 
Oti n^t pas même exempt èe cçntrariétil. 

Dimanche ikjanpier 1816 ^ Port-Royal 
(Martinique). 

Ce maUn, le général Y y après avoir 

4issisté à la graud'messe , suivant sa coutume, 
est allé au krcal de rancien Gouvernement ^ où 
il a rc^u les visites de MM. les c^&ciers âè 
teare , de mer et de la milice» Cotte milice., 
in&nterie et cavalerie 9 a été paâsée en revoie 
après midi, sur les cinq hautes. Le <)omtna»- 
dant aurais L..^ y avait réuni auf la Savarme , 
la totalité des troupes sous ses ot^dres : elles se 
composent du 96°^® riment de Ugne^ fort 
d'environ quatrecent&hoa^essousl^ aronea; 
de canobniers, au nombre d'environ 80, et 
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d'un bataillon -de noirs, de trois ou quatre 
cents hommes avec sa- musique. 

M. de V....J devait en passer la revue j il est 
arrivé À cheval sur le terrain, accompagné de 
deux aides- de-camp 5 et après avoir inspecté 
les divers corps réunis en bataille , il ^t allé 
se placer à grande distance , en front de la 
troupe, accompagné du commandant anglais 
et de divers autres officiers. 

La troupe a défilé devant liri , avec les dra- 
peaux et la musique. La tenue était parfaite. 
Les soldats européens ont une très-bonne ap- 
parence. Lès canonniers surtout, sont remar- 
quablement beaux ; leur costume a de l'effet 
sous les armes ; ils ont Fair tout-à-feit martial. 
En défilant, ils portent le sabre eo avant tenu 
perpendiculairement. On voit que ce sont des 
honmles (FéKte, et qu'ils ont été mieux exercés 
' que leà soldats de ligne. 

Le bataillon noir n'avait pas, à beaucoup 
près, aussi bonne mine, quoique assez bien 
tenu. Ces noirs ne savent pas marcher ; k 
troupe blanche dle-méme n'est pas forte sur 
ce point. 
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Jeudi 1% janvier 1816; Fort -Royal 
' {Martinique.) 

V^m& ^ sems^ne^ l'on jouissait ici dVœ 
ten^pàatare déUcieiœe; la cfa^leur était mo* 
4lérée ; 4ea sii heures du soir la fraîcheur invi- 
tait à la promenade, où l'on comptait chaque 
îoi9r.gra]idnombrededam6setd6 demoâsoIleS) 
mises a,vqc beaucoup d'éléganœ et de ^^ûL 
Hier y contre ror^MH^ii*^» d^n^ c^tj^ saî^^^ 
les yen\& avaient passé au sud-^oii^ f la toj^r 
était fi>rte>, et les lames sa birisaol j»vecs vî<^ 
lenqs siU* \^ |)lage9.indiqi}ai^i;it Un d*az- de- 
. inaré^ ...!•." ^ ' . " . .1 

: Ve^-s imdi, un bateau ee* venu se jetdr ^ la 
^ôte ^ yet, oi^lgré h^\ «secours qu'on a . pu lai 
donner, la quiUe s'étant ouverte , il a coulé 
bas. 

Le soir, dçuK /goélettes ont eu le mémfi 
sort. Les dommages ont été considérables à 
Saint-PiepreyOÙ lès batimiens étaient en grand 
nombre , seri?ésles uns contre les autres, sats 
les précautions que l'on a coutume de pi^ndrç 
dans llûvemage. 
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Aujourd'hui le vent.çi perdu sa force; la 
Jjrise d'est lutte contre Tiptrus qui est venu 
lui disputer son domaine , et nous ne tarde-^ 
rons pas à revoir les choses dans Fétat naturel* 
•Les pitons du Cjirbet pourraient servir de 
baromètre à la Martinique : je les observe 
chaque jour , et je ne me trompe guère sur 
la température et les accidens métëorologi- 
qnea dont ils donnent le présage , on parleur 
apparence sons un ciel put*, ou par 1^ manière 
dont ils sont couverts , dès le matin y tantôt 
par des masses de fiuages sombres qui chargent 
leur ddublebimey tantôt par leur disparition 
totale , et quelquefois par de légères vapeurs 
qui en ^zent momentanément les sommets 
aigus: pour se dissiper aui premiers rayoùs du 
soleil. 

1 Lundi a2jani4er iSiS'. 

D y jBut hier vingt-trois ans que le m^ir 
leur des Rois fut assasmié pftf des montres 
nés ses sujets! Une suite de malédictioas et 
de catastrophes en est résultée pour les fran- 
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çak dont le partage est aujourcFhuî Hmpuîs- 
sance , la misère etîTiumiliatiQn, Nous avons 
célébré ce matih, un service funèbre ^"n l'hon- 
neur du vertueux martyr Louis XVI! Le 
général V...«^. , suivi de tous les officiers civils 
et miKtaires, du général anglais^ comman- 
dant^ et dés principaux employés sous ses 
ordres, s'est rendu àTéglise, où le vénérable 
pasteur (victime échappée de Sinamari), a 
officié. ' ^ 

Le régiment noir , au service d'Angleterre , 
était en bataille en face de Ventrée de Fè- 
^isej^iîa fait plusieurs décharges de motasquet- 
terie accompagnées desalves d'artillerie de mo- 
ment* enlnoment. La cérémonie a été majes- 
tueuse et touchante : Féglise tendue en noir, 
était remplie de personnes distinguées, toutes 
en deuil, ou en uniforme. Grand nombre de 
dames pareillement en deuil , ont assisté au 
iservice. Le sexe qui montra plus de dévoue- 
ment à la royauté, dut aussi ressentir et té- 
moigner de plus vife regrets pour la perte de 
Louis XVI, du fils de soixante Rois! 

Tout s'est passé dans le plus grand ordre. 
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On a été particulièrement sensible aux pro-' 
cédés de messieurs les Anglais, à la conduite 
exemplaire de leurs chefs, et aux touchans 
témoignages d'intérêt qu'ils ont donnés dans 
cette solennelle circonstance. 

Il était réservé à la plus haute vertu d'o- 
pérer de pareils effets : de concilier les amis 
avec les ennemis , les Anglais et les Français, 
les catholiques et les protestans , tous unis 
de sentimens en ce qui concerne la vénéra- 
tion profonde qu'ils portent à Louis XVI , 
et à sa sainte mémoire. 

Mercredi ^^ janvier 1816^ Fort-'Royal 
{^Martinique* ) 

Quatre officiers français ont donné un 
bal, hier au soir, dans les appartemens ^e 
l'ancien gouvernement, au premier. -La^ salle 
. de danse décorée de pavillons français et an- 
glais , eût offert un plus joli coup-d'œil , s'il 
s'y fût trouvé un plus grand nombre dp per- 
sonnes. Le local étiùt trop vaste pour cin- 
quante dames et autant de cavaliers. Néan- 
moins, la danse n'a pas langui , grâce à la 
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passion Êtvorite des demoiselles créoles. B.i- 
vales d'ëlégance et de bou goût, toutes les 
parures s'éclipsaient près des diamans de 
Madame F^.%... y petite £Ue de Madame T... 
de Saint-Pierre, et l'une des plus riches pro* 
priétaires de la Martinique. 

A deux heures après minuit , on a servi 
un souper somptueux, d'abord aux dameK 
dont Fappetit exercé n'a laissé qu'à glaner 
aux robustes estomacs qui leur ont succédé. 
L'on soupait dans le grand salon du rez-nle^ 
chaussée, où je me rappelais d'avoir autre- 
jfois dîné chez le marquis de Bouille. Les 
dames étant remontées , Von a chanté en li- 
berté et avec gatté. M. D...., commandant de 
la gabarre VExpéditive y a été fort amusant 
par ses chansons au porte-yoix, et par une 
petite représentation fort comique dont sa 
main droite, une serviette, et le père Antoine 
Élisaient les frais. 

Après avoir bu à la santé des Rob de 

France et d'Angleterre , nous sommes revenus 

au bri. Les jeux, que l'on avait préparés dans 

une vaste sdlle eentiguë à celle de la danse , 

3. â 
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n'ont pas eu lieu , à Fexcçptîon de deuit 

bouillottes .de courte* durée, La Marseil^ 

laise a perdu son procès contre la dureté 

des tems. L'argent est rare, et tout s'en re^ 

sent. 

Le plus grand plaisir que j'aie goûté au 
bal, a été d'apprendre enfin l'arrivée en 
France du navire les .... après quarante-huit 
jours de traversée. C'était sur ce vaisseau que 
j'avais embarqué, à Nevr-Castle, sur la Delà- 

ware, les familles de B , et D H y 

avait quatre-vingt-sept jours que nous igno- 
rions leur sort ; ce cruel silence nous plon- 
geait dans un chagrin qui a &it place à la 
plus vive satisfaction. 

F^endredi %Q janvier 1816; Fort- Royal 
{Martinique.) 

Fatigué de la vie monotone du Fôrt-Royal, 
j'étais allé ce matin pour louer un canot 
qui m'aurait conduit à la rivière Salée, d'où 
je comptais me rendre à la rivière Pilote, 
chez M. de M ., ancien officier de marin0> 
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autrefois embarque avec moi. Comme je 
passais près de la maison de Madame de B...... 

sa belle - sœur ( respectable dame dont les 
hautes vertus honorent son sexe)) je lui ai fait 
une visite dans l'intention de me charger de 
ses commissions. 

Dauas ce même moment elle venait d'ap^ 

prendre que M. de M se mourait. Sa 

£Sle désolée, lui mandait cette nouvelle, et 
la suppliait de venir la voir en toute hâte , 
lui donnant à entendre qu'il était douteux 
qu'elle ^pùt arriver, à tems pour trouver son 
beau-frère vivant» 

. Quoiqu'il en soit, je quitterai le Fort- 
Royal très -prochainement pour un autre 
quartier de l'île ; peut-être mettrai-je à exé- 
Cfutiod le projet que j'ai de la traverser par 
terre d*un bout à l'autre. Le genre de vie 
que Pôn mène ici est insipide pour un homme 
à*la-fois garçon et* habitué au tumulte de 
Londres et de Paris, et a la variété des plai- 
sirs , que l'on est à portée d'y goûter , et des 
évènemens qui s'y succèdent avec une si 
prodigieuse rapidité» 
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Ici, à r exception de quelques baJs, oii ceux 
qui ne dansent point, ne savent que Étire, 
on est fort embarrassé de sa personne. 

Le climat ne permet m les exercices ni 
les occupations suivies auxqnek efn a cou- 
tume de se livrer en Eurc^. La fetigue ha- 
bituelle provenant du rdachement de la fibre, 
contraint à la paresse ; cttacun reste chez soi- 
Sur les six heures après midi, il est nuit; les 
hommes font un tour de promenade à la Sa- 
vanne , où il y a un peu de fraîcheur ; maïs 
'OÙ Pon voit rarement des dames. ^ 

Ensuite , chacun se rend dans la soeî^é , 
ou plutôt dans la maison où il a coutume de 
passer la soirée. Il est sept heures , quand cm 
y arrive; on n'a qu'une heure pour causer en 
cercle. A l'exception d'un triste br^n de 
fondation dans une maison, l'on ne joue 
point ; à huit heures on soupe; à neuf, 
on va se coudber, et chaque jour se pass^ 
ainsi. 



D£S ANTOIfS. ax 

Lundi 2QJanpier iftiG; Fort-Éoyal 
(^Maptinique. } 

J'ai vu, ce soir uae dame jeune encore y à 
qui l'on prétend qu'une femme célèbre a 
donné, le jour. 

Elle fut élevée dans l'obscurité) qui est le 
partage ordinaire des orphelins sans fortune. 

A une épo€[ue peureculée, des ordres furent 
transmis de France pour marier la jeune per- 
sonne en question, en la dotant d'une somme 
de soixante mille francs ( cent mille francs des 
colonies ) ; cette somme devait être portée sur 
les. comptes de l'administration coloniale. 

On jeta les yeux sur un jeune homme , . 
M. B..., attaché à M. de., , alors Gouverneur 
de la Martinique y et le mariage fut célébré. 
Cette dame, aujourd'hui mère de deux CR&ns, 
vit retirée dans une petite maison du Fort- 
RoyaL 

SPapris- lesi informalioiist que j'ai prises de 
p^raoïmes respeetaUes>iI paratlqjoe des soins 
^néseus^accocdéft par boalé de cœur, à 
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une jeune enfant délaissée, auraient donné 
lieu à de fausses rumeurs, qui ne laissent 
maintenant au grand jour qu'un bienfeit em- 
belli par le plus noble désintéressement. 

Tros tyriusve mihi nuUo discrimine ftgelur. Vimg. 

Le tems est constamment pluvieux et re- 
froidi depuis le raz-de-marée qui eut lieu, il 
y a quinze jours , dans une saison où la tem- 
pérature est ordinairement douce etagréaJDle* 
Les pitons du Carbet qui me servent de^ baro- 
mètre , ne démentent pas un instant les indices^ 
que je crois reconnaître à leur apparence. 
Aussi sont -ils enveloppés de nuages^ non- 
seulement à leurs crêtes, mais jusques dans 
les profondeurs de leurs bases. Les nouvelles 
de la Barbade , nous apprennent Fexécutiou 
de Ney, 

Mardi 5o Janvier 1816 -^ Fort-Royal 
( Martinique. ) 

Je viens de visiter le magasin de la marine 
et celurd'artillerie. Le premier occupe un esi- 
pace triangulaire, formant une cour resserrée^i 
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autour de laquelle sont, au rez-de-chaussée^ 
les cables et cordages, les poulies,. les ier^ 
rares, etc. Le magasin de voiles est au-dessus. 
Les ancres sont en dehors, prés du canal situé 
au nord de la ville, depuis la rivière Madame 
jusqu'au Carénage. La nudité est la première 
chose qui frappe les yeux en entrant dans ce 
local. Les Anglais n'ont presque rien laissé. 
Après eux, il n'a pas manqué de glaneurs pour 
s'emparer de ce qui paraissait de trop peu de 
valeur aux premiçrs. 

Entre le magasin dont je viens de parler et 
celui d'artillerie, un vaste hangard fort élevé, 
d'une charpente légère et parfeiteraent exé- 
cutée, est destiné à servir de dépôt pour les 
mâtùi'es. On ii'y voit absolument que le toit 

A quelques pas plus loin , le magasin d'ar- 
tillerie est fornié par un parallélogramme d'en-* 
viron cinquante toises de longueur, sur vingt- 
cinq de largeur. Le premier étage comprend 
les logemens de MM. les officiers de la direc- 
tion. Le rez-de-chaussée donne les emplace- 
mens ou l'on confectionne les divers objets 
propres au service j entre autres dçs affûts dq 
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côles, de pièces de campagne et de batteries 
à barbettes. 

Ces affûts sont par&item^at et solidement 
exécutés en bois de coiy-bari et en balata^ 
dont on voit de très-beaux madriers en dép6t. 
Ces bois ont été tirés de Porto-Rico. Ee cour- 
bari est supérieur au baLata et à Pacajou, en 
même tems qu'il est plus beau. Sa dtirée est 
considérable, même exposé aux intempéries. 
Un afifât de ce bois, ayec lie vernis que l'on a 
coutume d'y passer, dure vmgt à vyagt-cinq 
ans, mis en batterie; tandis qu'un affût de 
chêne de France sera hors de service au bput 
de trois ans. Ces bois sont ici à vil prix. J'ai 
vu des pièces qui , l'une dans Pautre , n'ont été 
payées que quatorze gourdes ( environ 70 fr. 
de France), et qui se vendraient cinquante 
louis à Paris. On en fait des meubles de la plus 
grande beauté. 

La nudité est remarquable dans le magasin, 
d'artillerie comme dans ceux de la marine. On 
ne voit dans la cour de l'intérieur que trois 
ou quatre petits canons de fer, et autant de 
petits pièrriers en fonte. En dehors, près da 
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canal , il n'y a qme cpiatre TiaiBes pîèc«8 de 
douze, mangées de rouiUQ, récemment i^etiréaB 
de la mer, ^it lea Fvaneaîs Iss attaient jisté»» 
£Ue& pauiTonb sem|^ d» kst à qttelqud^bàti*^ 
ment dts^Fétal. Jky a ans^ près, dm eanal plnr* 
sieurs crapauds 011 sdSùâ» de mortier en fente 
et en fer, outre une asses gitaode quantité à» 
tuyaux de &>nte que Ifon desUnaît à conduire* 
Feau dsim la vilie. Ce qoi reste n'est cependant 
pas le quart d^ ce qui a^ait été^ rassemb^ dan» 
ce dessein, Mats^ici comme ailleurs ...... les 

Anglais ont fait main basse. 

Le Fort -Royal et le FoF(rBoui4>on sd«t 
connus de tout le ntonde^ Le premier eâste 
encore à -peu -près dans scm étatandi^i. Le 
second, qui était considéré presque impre- 
nable, et qui avait coûté des millions, a été 
détruit par la mine ....... 

Les Anglais L'ont lait sauter 

Ihxnim genus ; et nostrà muxlmà euipà ! 

J^endredi 2 février 1816 / retour du Fort- 
Royal à Saint-Pierre (Martinique,) 

Ayant enfm terminé mes affiiires^ j'a»qmtté 
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le Fort-Royal à neuf heures du matin : il me 
lardait d'en partir; je commençais à y boire 
l'ennui à pleine coupe, au milieu du vip^agè 
qui est le propre des petites viUes, e-t dont la 
venin mesure ses degrés d'après Téch^e qui 
classe les diverses &miUes; celles qui prêtent 
le flanc davantage devant être nécessairewient 
apprises à mieux mordre. 

Tout cela tient à une sphère si imper cep-* 
tible, à des cercles si rétrécis, que ceux qui 
ont vécu dans les grapdes capitales n^ donne-* 
raient aucune attention, si l'ennui ne s'y trou- 
^ vait fortement associé. Les femmes créoles ne 
sont point ex^nptes de ferveur religieuse j 

Et de Famonr 1^ la é^TOtion 

11 n'est qu'tm pas j rim et Tautre est faiblesse» 

VoLTAïaE» 

t)ès le matin à six heures, la*cloche app^e 
les dévotes, et continue avec de légères inter- 
ruptions jusqu'au soir, où les hommes vont 
passer une heure ( ordinairement de sept à 
huit), avec quelque famille de leur connais- 
sance. Rangés en cercle avec les dames, ils 
tienneat conversation au milieu de courans 
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d'air dans tons les sens; de sorte que les eu* 
ropéens nouvelkment arrives, et sans cesse en 
moiteur, se, trouvent constamment exposes k 
des rhuhies violens et à des transpirations sup- 
primées. 

Les officiers anglais, particulièrement ceux 
des troupes noires, vont familièrement et 
très -lestement dans les sociétés, où ils sont 
vus beaucoup mieux que les Français. Un habit 
rouge et un criquet de quatre-vingt-dix 
gourdes, pour parader dans les rues, sont 
d'un grand relief pour les belles. J'ai cru voir 
que le motif principal de cet accueil privil^é 
provient de ce que leur qualité d'étrangers ne 
permettant de voir aucune différence dans les 
familles ( dont quelques - unes sont de jeune 
date) , celles - ci se trouvent avec eux débar- 
rassés d'une épine fortement incommode avec 
les Français qui connaissent la hiérarchie des 
rangs et la chronique scandaleuse. 

Je suis arrivé en canot à Saint-Pierre vers 
midi, par un fort beau tems, précédant M. le 

comte de V qui s'y est rendu aussi dans la 

journée. 
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J'ai trouvé dbiiS' le port environ cent cûi- 
qoac^ l^âtimen» y àont plasknrs hrîdk» db 
guerre français^ . 

ie sok desGendn à Tattbevge ^aea^^Coàm, 

où j'avais logé à mon retour de la Triaidad» 

», 

Samedi 5 JShfrièr i8ri6 ; tpm^rsée. A ta 

Hier sotr, aprea av<Hr passé qnelcpues, Btio-« 
p»B6 ckei M. TÎBlBiidaaitD. , je FsieconqyagnaÀ 
awe pkistelirscoffîciers, FordoniMitetturetdmFS 
employer de l'aidmkiifitraitiKon, cHec Madame 
de T.««*.«., evv BOUS. fiâmes mndhreTÎsîèe à*âfc 
k eomte d^ Y..^.^ ^F^^7 âiait.arnvé à tmi^ 
kcujres^apDes mîdLTyTetnKivai mon ami, Ml 

ds C. 9 acRM que Madame soi>€f>oujie et sosi 

îaiéressanÉe (kmçôsBile; M. et M^^ P..»^^ et 
M^' P. leur fiUe, y êbùmk aussi. IL'afisevdDléê 
était nombp6i»e. et bciUaote. Nous apprîmes 
par unt bâUnuait ani^âb, arrûréides Shsaea en 
vingt-sept jmiffs^lairepincse dfiîla Y j la nou- 
velle s'est tr<2nLvé&âais9ei 

A deux heures^ j ensuis monté à bord de la 
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^oâette de l'^taft VJB..^..y capitaine M., allant 
aux Saintes. 

A qvtaiare heures après midi, nous apfka- 



A nu ^art de fiette dnlVescheur, on Toit 
le rodbier iKMBmë le Sépukre^ parfaitement 
ressetnblanten oolœsal aux tumulun romains, 
^ muHiplià Ga ftretagne. 

Da IVescbeur k qudipie «fistanoe vers la 
poiite 9Qd<K>iiest, W pla^ est belle, ses enyi- 
fQflsIrès-rians et Mencnhàvës. 

A six heiares, nous sommes entrés k Vq/vl*- 
Tart du canal de la Doimniqae, apr» «toît 
dcnHblé la Perie« La kme y est constammÉot 
dure, et la brise carabinée. 

Vers dix ou cmxe heures, nous étions sous 
les terres de la Dominique, oans Touest du 
Roseau, qui en est la capiUde. Dès ce moment , 
oolrefoâette a été presque sans mouyement, 
«e qui n'est pas peu a^éable pour ceux que 
jBMaftjrlse le mal dt mer. 

liA DOMINIQUE. 

La Dominique, île d'Amérique, une des 
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Antilles ( ainsi nommée dé ce qtie les Espa- 
gnols la découvrirent un dimanche), située 
entre la Martinique et la Guadelou]pe, à en- 
viron huit à dix lieues de l'une et de l'autre. 
Longitude occidentale du bourg ( le Roseau) , 
65^65"; latitude nord, i5^ i8i". Elle a en»- 
viron quinze lieues de long sur sept de large, 
et sa forme est presque ovale. En 1761, les 
Anglais s'en emparèrent : la paix du lo février 
1763 la leur a maintenue^ Les Français s'en 
rendirent maîtres le 7 septembre 1778, sans 
perdre un àeul homme ; et ils l'ont rendue aux 
Anglais à la paix de 1783. Le sol de cette île 
est maigre , et |>lus propre au café qu'au sucré; 
mais les coteaux produisent les plus beaux 
arbres des Indes Occidentales* On tire de la 
Dominique dti maïs, un peu de coton, de 
l'anis, du cacao, du tabac et du café. On y 
voit encore quelques familles caraïbes de sang 
pur. Elles habitent dans les parties les plus 
retirées de l'île, sur les haiiteurs. Les monr 
tagnes de la Dominique sont celles qui pa- 
raissent le plus élevées sur toute la chaîne de» 
Antilles. 
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n y a tin fort au Rocfeaii; mais ce n'est pas 
la principale défense de l'île; die consiste .dans 
le fort Cabri, situe au nord, sur un morne 
près de la mer. Vue à quelque distance, la 
Dominique parait inculte ; en l'approchant un 
peu du coté ouest, on distingue des cafëteries 
dont les cases sont près du riyage, au bas des 
petites vallées qui se voient par intervalles. Il ' 
y a quelques sucreries, ms^is en petit nombre:- 
on en compte davanta^ dans la partie de l'est 
Les terres sont très-élevées à la Dominique, 
c?t Ifô rivages coupés à pic. H y a une soufrière 
près du Roseau. 

Dimanche ^février i8i6j trajet de la Mar- 
tinique aux Saintes. 

A six heures du matin , nous sommes encore 
sous la Dominique, à portée de canon de 
terre, en vue des Saintes et de la Guadeloupe, 
Beau tems; les vents au nord-est. 

A huit heures, nous cintrons dans le canal 
des Saintes. La lame est durej je souffre le 
martyre du mal de mer. 
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A une heure et dcimîe, ooto entrous àan» 
la baie des Saintes, après avak passé pt^ du 
ferpt où flotte le pavitton èAstnio, à gaticke, e^ 
casant la rocbe de la Bahme. 
-fl y a peu de tems que le beaA na:vire de 
Bordeatixlâ/^icto/Me^ entièrcflâieiit œuf, s'est 
perdu 6ur cette roche; il>eiSt aujdrurd^ui échoué 
'Contre le tiva]^ Quciques piastres <iôtiâ)4es i 
un fiAo^ie eussent lépargtté ce Malfa««r. 

Le <»ipitaiiie <de bi |go6)elte et «Mi ^0m 
sommes descefidûs â terre immédiàtèftifetit, et 
nov» tfvoos rendu visite au cémmaudiaA, 
M. D....t.., qui nous a fort poIîmeàtoceueâfiB. 
De là,. nous sommes allés chez l'officier an- 
gkiS) M. P...., qsi fiûfc ici le service avec quel* 
ques hommes en ^quâJîtë d'ausiliaires. 

n n'a pas fallu moins que le zèle serviable 
dû <3ominaiMift»it eldu commissaire de marine, 
pour me pï'Ocarer vtm logemeot que j'ai dîffih- 
^eâïe&t trouvé, et oti U me tardait d'dèiÉ* 
me reposer, tittérâiMËieirt eiicédé de fati^e, 
^ ^'ayànt iteft pris d^uis dewt jôttrs. 



Df» ANTIUUES. 35 

Le 5 féçrier 1816 yiiES saintes, ile d'enTiaut. 

Les Saintes forment cinq ou^ii^ots^ com- 
posés de petits mornes généralement incultes , 
et couverts de buissons sauvages; la plupart 
<f entre eux n^ -produisent rien ^uttout ; les 
provisions se -tirent de la Guadeloupe ; on y 
bok de*Featt de pluie. 

liC 'boui^ est composé de deux dousaines 
demaisons, oupetitescases-misérables^épàrses 
çà ét'li, le long duTivage, 

TlOl côte est peu pmssonneuse ; les poro- 
épics de mer y sont très^onnnuns. 

t)n y est grillé du soleil sans trouver nuUe. 
patt à ^'en mettre à l'âbri. 'La dirtatice delà 
'Basse - Terre ( Guadeloupe ) , -est de deux 
heures; il en "Ëiut quatre ou cinq pour aller 
a la Pointe-àrFitre ; c'est de cette deitnière 
ville que l'on SrC rend à Marie-'€raikBte;*le trajet 
est'de'trois ouquatre heures* ^ 

*Qn'&it ici la contrebande tant qifon peut 
avec la tjrùadeloupe , à jses risques et périls ; «il 
arrive toujours une grande partie des mar- 
chandises , et quoique les douaniers anglais 
a. 3 
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ou ^autres pi^posés puissent avoir quelques 
succès contre les marclian(}^ , ceilx - ci ne se 
rebutent point : 

Plus on en tue et plus il Ven présente. . 

' Un pauvre diable d'européen qui est arrivé 
de France , il y a deux mois^ et qui Ëiit ici les 
fonctions dç capitaine, de port ( si l'on peut 
s'exprimer aiilsi sans ^re), vient d'épouser, 
il y* a une heure, une fiUe des Sain tes, .orphe- 
line, ayant pour fortune la vue du ciel et de 
la terre ; eUea vingt ans j il en a trente-cinq. 
TJiï habitant qui se trouvait tout-à-l'heure dans 
la maison où je suis, leur a donné le peu de 
salade qui va composer le festin de noces. La 
couche nuptiale sera vraisemblablement uae 
botte de paille , à la manière antique. Les tems 
sont durs/, l'époque des flibustiers était l'âg« 
d'or en comparaison de celle-ci. 

Les jeunes gens du bourg sont en gaîté 
dans une case vis-à-vis mon logement. L'air 
retentit de leurs" charivaris dont les riiùes 
ultrd graveleuses, après avoir blessé le chaste 
Jjmpan des vierges vont, déportées par les 
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vcrtls , se perdre dans les cavernes , leur 
HËgne asile. 

A quatre heures après mi(Ë ^e m'embarqua 
tiur un bateau pour aller à la Basse - Terre 
{ Guadeloupe) ; je suis souffrant d'être à jeun 
depuis quatre jours ; à ma seconde traversée 
dans un si couit intervalle de lems, et en proie 
au mal de mer , le pire de tous les maux. 

n y a aux Saintes deux^ forts où les Anglàb 
tiennent garnison. ; 

A cinq heures, nous sommes sous voile* 
L'île d'où nous sortons se nomme l'fle d'en 
Haut ; elle ne produit rien. A-la-fois très*pe- 
lite , et frëqucntée par les gens de mer ^ on en 
a depuis long-tems épuisé tous les bois ; les 
terres se sont ensuite éboulées par les pluies. 

L'île de droite (en allant à la Basse-Terre), 
-se nomme Cabrit-^ - elle appartient au brave 
marin qui me conduit. C'était la propriété de 
sa femme. 

L'amiral anglais Durham y a Êtit bâtir un 
joli pavillon sur la partie élevée, d'où la vue 
domine au loin le canal entre les Saintes et 
la Guadeloupe et la partie orientale de cette 
dernière. 



elle contient quelques habitàtions.5 'Cdféteiias 
-et o<m>ttneriôS, 

lia 'pstfAe de^la^ OufiKieloupis ûti'iio«isfmiiM» 
'éètérip/èdt nittérable et tiséeifle'soi^t 'des3ia^- 
4)it^tfsy e^ ttKsJhéareQx «n dernim* deg^é;^èa 
^ifàit çà et là de 'chéltTies eases ^, exposées à 
toute (r^rd^eur^du s<à|i(sil«/saii8 'eau à portée. 
H3eite (}ui y ^vivéïil ti'diït d?atitre -nourriture 
que de la morue et des baiMi«ids>;ncelars<!^ab- 
>^D^Iye le «p^i^de iridteau'qu'ik ipeuveut Jeaeore 
*iire. • 

^^ 6ttadél<Hipe-, iled^Attuérique, 'tâie dis 
ÎAiîtillés^ ,4 environ 'treiiteUiéuee de»la iSârtir 
•liîcjue, di*lièa6snord*nor<i*^D«iest de^feiBomi- 
*»i\^i^ ,*atlterft ^ud 'd?Aiitigu6. Lmigltude'OC=- 
cî dentale, 63^ 33°*, 64^ i3°». Laiil«ide ïfid 
^P/to , î6<* -Sg"^- Elte 'â ^vingt llieués-de iV^st à 
'Priufest,*et dix4i«it du ttofd tau'sc^.'fiUeest 
dîtisée en^deu)L/parties.^r un ^ caillai appelé 
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Christophe Colomb lui donna le nqi^ 4#; 
fhâfidktoÊ^e' j, k cawe 4e la* re^s^^n^fewiqtdo 
aen. moi%to^€)6f k oe0e& d^^ ce notp. qd £^f 9g^. 
EB« psoduAliilu siwîe, é» ca^> 4u cqjU)»^ ife, 
USodJgO', d« giogewbffe, çlic. Sejs eibpQrmi^i^ 
d& aii«re sent trèa^^ïo^kléfal)!^,, 

On im&^ïeôM ^1, 3,789j,'à.l;^ Giwa4^Uj>e, 
]«04i4a@r babitaœ <fe toute coiijjaiiir,, ^t dix 
iBiJfe dana ka îfes <|uî; e^ dép^^ac^t ; sa^oii: : 
la Désirade, Marie-Galante et \^. 3aiQt^. Çe| 
quatre îles forment un département colonial 
de la Fvanoe. 

Les Anglais pvip^ït la Gi^di^oupe en 1769^ 
€t la rendirent à la paix de 1763. Ils s'en em- 
paréffent de B0i»¥eai:| 9ja ^ommeac^iqtenA de la * 
rérokitîott français 9 mù'^ A»^ îwesA, oblige 
de eapitiiler en 1794. £Sle ai ^m voïcs^ ^Qfîimé 
la S^ufriàne ; il est situé ai>; nord et à c^^ 
miftesi seulem^tde la vi&e 4^ la $as3e^Terire: 
il s'en exhale continuellement une épiasse 
fufmée* ^ * 

A six heures, nous sommes ^om le vieux 
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fort que les Anglais ont ruine. La terre aux, 
environs présente le même aspect qu'aum 
Saintes. - 

Aux derniers rayons du jour , nous dëcou*- 
vrons la ville de la Basse-Terre ; je ne Pavais 
pas revue depuis 1780 : après trois combats 
de mer livrés aux Anglais par M. le comte de 
Guichen , pendant une croisière de soixante 
jout'S, nous y dâ>arquâme&nos blessés. 

A sept heures et demie, nous avons jeté 
Fancre dans la rade de la Basse^Terre j je suis 
descendu aussitôt après^ 

Mardi 6 février 1816 j La Basse -^ Terra 
(Guadeloupe.) 

Après avoir pris congé du brave Calot, moir 
ancien compagnon d'armes, propriétaire du 
bateau qui m'a porté des Saintes à la Bas^e- 
Terre, je fus pour voir un de mes amis que 
je ne trouvai point; il s'était rendu sur son 
habitation. 

Je me fis conduire k Fauberge principale ^ 
chez.é.., surle^cours. 
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Il était tard; on n'avait rien pour Finstant ; 
ae résigner, c'est tout ce qu'on peut Ëâre; 
c'était beaucoup, venant de la mer , et souf- 
frant l'impossible depuis plusieurs jours. 

De bonne heure, ce matin, je suis allé voir 
Monsieur L... , procureur du Roi , respectable 
vieillard qui , dans les derniers troubles , eût 
couru les risques de la vie, si un honnête né- 
gociant ne lui avait procuré uà bateau sur 
lequel on le fit sauver avec sa Êimille. 

La Basse-Terre a la triste apparence d'une 
ville en proie aux secousses révolutionnaires, 
depuis l'çspace de vingt-cinq ans. Ce n'est plus 
une brillante capitale où affluaient les richesses 
delà métropole, lorsque des régimens français 
maintenaient sous le Roi le bon ordre .et la 
tranquillité ; tandis que le commerce prospé- 
rait , et que le caractère national était dans la 
plus haute estime chez tous les peuples civi- 
lisés. H me semble que la ville, comme la co- 
lonie , a l'air d'agoniser. Il n'y a plus que les 
habitans sucriers qui Ëissent encore quelque 
chose ^ les ca£étiers sont ruinés et vendent leurs 
nègres pour exister. Ce tto classe autrefois richo> 
ert perdue sans ressource.; 
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Les Anglais tiennent toujours gafrnison ici» 
Le général Leith y feiti sa résidence au Crou- 
vernement. L'édifice est d'une apparence agréa*- 
ble; il est sur une légère éminence^où Fou 
arrive par deux rampes demi^circulaires , en 
pente douce ; le terrain environnant ert un 
|ardin anglais. 

La promenade du cours, dans la grand'rue, 
est assez belle, formée en vieux tamarins* Le 
bord de mer est laid et fort sdie. 

La ville est d'une étendue assez considérable 
pour une viHe des colonies. La contrebande 
s'y fait assez ouvertement. Nous renconiFâmes 
hier plusieurs canots chargés de vin , venant 
des Saintes, où est le dépôt : ils entrèrent dans 
le port à la nuit. Nous en touâmes un, à cet 
efièt jusque sous le vieûl fort , d'où il comr> 
mença sa manceuvre nocturne, fl &ut cpie tout 
le monde vive ! 

Course a Vhahitation J5... , Quartier 
Saint-Louis. 

A midi, après avoir loué nn dieval y et pris 
un guide, je me suis transporté ;che2 mon «ni 
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M. cie B.... y à la distance cfunelieixevsor les 
hauteurs. 

Jusqu'à une demi^-liene de 1» ville , et à pa?- 
i^eiMe distance du pîvag^, le berraî» ert inculte 
c* paraiê ravage ; il' y croî^ des buissons, .et» çà 
et là quelques arbres à cotol*^ du manioc et 
tontes sortes de plantes inenant eonfnsënifint 
et au: hasard. J^ suppose que les dësoFdres 
d^ùne longue guerre et de la râ>eUion des 
nègres on! rainé cette ps^rtie comme plus à 
portée de la viâlfe et des bords de k mer. 

Enfin, après avoir parcouru cette distance 
otr retrouve de» champs et des- habitations* 
Celle de nmn ami: se présente sous' \m point 
de vue magnifique , occupant un* riche plateau 
à cent cinquante toises aurdessusdu niveau de 
la mer. 

•Py suis arriva à une heure et demie, par 
des chemins durs et non sans dle^nger. JPai eu 
le plaisir d^embrasser mon ancien cotidisciple^ 
que ]e n'avais pas vu depuis 1777. Je Fai re- 
connu dans l'instant, et nousnous sommes em« < 
brassés avec charme.' 

O qm complétas et qo^inta jandial 
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Les souvenirs du jçune âge sont impërk- 
sables. Il y a là quelque chose de magique. J'ai 
toujours été vivement afiFecté de ce plaisir; 
pour le goûter ^ non-seulement on s'expose à 
de grandes dépenses^ maison va jusqu'à coifrir 
de vrais dangers. 

Mon ami était seul avec son gérant ^ qui s'est 
trouvé un jeune homme de mon pays, Ma- 
dame B..., ses deux d^noiselles et son fîls sont 
à Paris ; la santé de la mère est si mauvaise 
qu'elle ne pourrait , sans la certitude de périr 
en route , s'aventurer à passer la mer. Le mari 
qui l'attendait sans cesse, venait de bâtir une 
superbe maison qui lui à coûté cent cinquante 
mille francs. Peut-être se verra-t-il forcé d'à* 
bandonner son propre toit pour se rappro- 
cher de ses enfans , placer son fils et marier 
ses demoiselles. ' 

. Après*avoir dîné, politique, parlé de nos 
anciens souvenirs, etc. etc. , nous sommes allés 
visiter la sucrerie , le moulin à l'eau , la chute 
d'eau , les moulins à farine et à sucre , la fa- 
brique de rum , l'étuve j l'hôpital , le jardin , 
les cases à nègres^ etc. etc. 
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Cette habitation est peut-être la plus com- 
plètement belle qu'il y ait à la Guadeloupe. 
£lle donne deux cents milliers de fort beau 
sucre. 

L'air qu'on y respire est délicieux et frais ; 
Peau est d'une grande limpidité et excellente 
à boire. 

M. B...., qui est immensément riche, et 
dont Pétude ne lui rapporte pas moins que sa 
sucrerie, ne néglige point l'agrément comme 
la plupart des colons. H a un jardinier euro- 
péen ; son jardin produit toutes sortes de 
légumes et de fruits; il est traversé par \m 
courant d'eau. 

Les sapotilles, les oranges, les . g^renades , 
les mangos, les dattes etune multitude d'autres 
fruits y abondent. J'y ai vu pour la première 
fois un cocotier de petite espècfej quant au 
fruit, quoique l'arbre soit aussi élevé que les 
autres cocotiers , chaque coco est gros comme 
une noix ; ils se trouvent rassemblés en forme 
de r^mes. C'est le seul que j'aye vu de cette 
espèce. On ne s'en sert que pour de petits ou- 
vrages 'y le bois ei^ est jaune au Ueu d'être 
noir. 
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L'opinion, de mon ami cjpk e^lr nn h<mtme 
d& graod sens et justement rei^anm^ commir 
]e pIUs. habile dans, sa pattie ^ ^e^ Irou^i^ 
conforme à la mienne sur Favenir des çotc^ 
i^ies» L'aboli^i» de la traite d'abord:^ l'siffi:an- 
ebîssemaot en^iiite ; et, sona dixaas»^ laniÎAf^ 
et la perte totale des colonies qnelcOmfo&s.^ 

A quelque haotieuii <pae soit situiéfî OkabiA^- 
tî^n B^.. , elle est eacone dominée d#: qpatiier- 
TÎngte totses-au moios-, par ceOe di^ M. M^.^. 
C^lle-dest nne petkd^bettboimîi^e^ I•habita-^ 
ûon C... q«i parailt considërabfe , ett anasi.à) 
portée y e% à&tàjk on troi$ autre& dont c^ie de; 
la C... et celle de Madame la cœcitesse J)i**^ 

Au èoucker du soleil, malgré Ie8jplHS,yi:fes 
sofiioitati^M» de mon^Mni pour rester aveclui y 
fsÀ pris- coBgé et jeVM quitté avec un yérir- 
teble regret, d^antant qne jTayaîa la convictiQUi 
que ma santé a-ttraitinfiniao^nt profité avj^.l^ 
be& air et t» tranquillité dTesprii àotA )e.po«H 
Vais jouir che» lui ; mai& je croyais retrouver 
inon batean et ir^>artir pour les SaiaibQft.^oa< 
ht P^le-à4^(lre , demain matiBu Je me snis, 
donc remiae» votM^avee mfm guide^j ve!]^ai2^ 
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^•péine sBsoz {Kiur'diriger mon^che^al par des 
• âen^rs Àtse casser le «cc^, tandis «que Ja pluie 
'tuenaçaît de tomber par «araliâses. Je«uÎ6 Fen* 
fftt^éeh <vîUe à «ept heimes *et draiiedu soir. 

*II[ePcr0di 7 février i!8i6:; sBo^l?- Terpi^ 
\{^GHadelùiàpe.) 

>€!otiiioe :j'ëtais Imot k tne -promenar avec 
'if. %.••••, <aiir< son 'faabîlaiion.,' nous ^tmes^nH 
«menerdes troupeatK^oomposësde iMeu&etde 
*tnule«9ife!Povio^Riôa, 6tide'bâiePsde*laCdt^- 
Ferme, dont le poil fauve et la marchel^ève 
li»<f<sraitfrendrepourdesdaiiDS,aiémea.peu . 

•pnerdtJftgardiénnwpassaitJi pottéede nous; 

•c'était *«se jaune inégrease de ollBe^à douze 
ans: son maître s'approcha d'elle; -la nëgiite 
bdîdSf^modestemeut'ksrjfieiix^renâounant avec 

<Fiiiti(MSMfee ^t k. grâce nie ^^son lâge ^et .de son 

C^ïtetlBUe nVviât'qn^an l>rasl ; l?auti^e avait 
'îteé'toupési -haut, tp'il -serait iiqposttUie de 
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a eu lieu sur cette infortunée. Elle voulut uH 
jour toucher les cylindres du moulin à sucre, 
lorsqu'il achevait d'être en mouvement j ses 
doigts se prirent ; son bras gauche se trouva 
totalement écrasé ; il fallut le couper au raz de 
Fépaule Cette petite bergère est gaie et bien 
portante , et ne paraît nullement affectée de la 
perte qu'elle a faite. 

Mon cœur se serra au récit de ce qu'elle eut 
à soufiGrir : je ne pouvais m'empêcher d'ad- 
mirer oette philosophie sauvage qui semblait 
l'élever au-dessus du plus haut degré d'in* 
fortune. 

En revenaiit en ville je n'ai plus retrouvé 
mon compagnon d'armes, Calot, propriétaire 
du bateau qui m'a porté des Saintes ici. Il 
aura trouvé du fret plutôt qu'il n'espérait, ^t 
sera^arti. 

H m'apprit une anecdote assez singulière , 
\et qui m'intéressa vivement : comme nous 
étions à deviser ensemble sur le pont, un peu 
avant le'coucher dusôleil; moUeoiept balancés 
sur les ondes ; il me raconta qu'il était à bord du 
vaisseau le Sagittaire, lorsqu€| je me trouvais 
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Siu siégé de Saint - Christophe. Peu après la 
vive aflâire que nous eûmes au débarquement 
des Aiîgkis à Frigate-^Bay , le a8 janvier 178a, 
l^e se rendit. L'amiral Hood , s'étant sauvé 
avec ses vingt-deux vaisseaux de ligne, M. le 
tîomte de G..... vint reprendre sa place au 
mouillage dans la rade de la Bi»se-Terre, 

Calot me donnait les détails de ce.combat 
des Anglais et des Français, bien loin de s'ima- 
giner que j'y avais pris part. Enfin, pour 
me donner une preuve de la défaite dés 
Groupes britanniques en cette circonstance , il 
ajouta : 

« Dès que nous eûmes repris le mouillage 
» dans la rade de la Basse-Terre, je fus envoyé 
y> un matin, avec des hommes du Sagittaire , 
y> pour feirc la pêche et jet^r les filets préci- 
» sèment à Frigate-Bay, près du rivage où 
» eèt l'allée des cocotiers qui subsiste encore , 
( me dit^i ) car il n'y a que quinze jours qu« 
y> fêtais là. 

» Lorsque nous voulûmes lever la seine , 
» nous fûmes les plus surpris du monde de 
> ne retirer que des soldats anglais, d^ armes 
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}^ et toutes sortes d'objets militaires; tant ils 
y> s'étaient bâtés de serfembar^^ier; tant ils y 
j) avaient mis de confusion; tant ils avaient 
y> été accueillis cbîil6iu*eusômeat|>ar lesbravos 
>» d'A génois et de Tonraine! » 

Ce compliment et «ette vérité obtenus tpasr 
le par effet du hasard, me ffurent -^Aréme- 
meilt agréables à entendre.; jje me promis de 
^e point oublier l'anecdote* 

Ce matin je mre suis empressé d'aller voir 
'M^ de G.,a. , ancien eoiistituant, etiintonda^t 
'âe'la Guadeloupe. H m'a été doux d'sicquUtier 
ce devoir "^envers un homme d'un «mérite 
éprouvé; son aspect indique, dèsTabcH*d, la 
icandeur, l'honnêteté, i'obHgeance qui le ca- 
ractérisent : il fest boa père, bon épcHUL, 
'Français dansllecosur, royaliste pleinde^dé- 
vouement, '^admini^rateur éclairé : ;heuteux 
rPhomme-à qui^la^plusisévère oritique n'aurait 
*à (reprocher que d^avoir jugé tses aseldblables 
d'après la pureté de ses propres secttimens;! 
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H'rajet de la Basse - Terre à la Pointe-^- 
Pitre. 

A trois heures et demie y je m'embarque à 
bord de la goâette déjà sous voile. 

Comme il était nuit lorsque j'arrivai k la 
Basse-Terre , je n'avais pas eu le coup - d'œil 
de la ville, aperçue du coté de la mer. Un peu 
moins étendue que Saint - Kerre , elle est à- 
peu^rès le double du Fort-Royal de la Mar- 
tinique. 

' A droite , sur une éminence , on voit un 
ibrt qui parait en bon état, mais il est dpininé; 
il est vrai que le morne qui le comm^ide 
s^nble trés^UfScile à gravir. Cependant que 
ne fait-on pas quand il y a des coups de 
fusil à gagner ? comme disait à Fribourg 
JM. le maréchal de Créqui. 
^ La. campagne des environs de la Basse- 
Terre est riche , bien cultivée et riante. Le 
nouveau Gouvernement , bâti par l'amiral 
Cochrane , est situé à peu de distance du 
foii:. Sir James Leith l'habite aujourd'hui, 
a. 4 
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Jeudi 8 février 1816 j trajet de la Basser 
Terre ( Guadeloupe ) y à' la Pointe - à- 
Pitre ( Grande-Terre). 

Nous soinmes allés hier , en troir heures ^ 
aux Saintes ; le capiUiae avait ^ntie d'y paq^er 
k ïHxit, sous prétexte que le veut refusait» 
Sou véritable but était de char^r ^[iielque^ 
marcbamiises qu'il ue pouvait prendre qu'^au 
jour. Je l'sâ dissuadé* Les mou^eus sont pré-: 
cieux à la mer ; il est cruel de voir prolonger 
sas souffrances; <:'est comnaettre uue impru- 
denoe extrême qu£ de ne point profiter d'un 
tenus supportaULe, de s'exposer a«i^ regrets du 
l'avoir perdu , et aux chances d'ujoa navî^-* 
tk>n dure si l'on esct surpris pardea bâuiTa&^ 
ques ; c'est afise^ d'y 4tr^ toumis ^en atiai^ 
droit à son but. 

No«s avons donc continué rouJte ii,p«itit 
vent , courant des bor^lées toute la nuit j pour 
nous élever; ce inatiu, à àx heures et dame» 
nous ^omo»es ^i/vue de la Poiate-à-I^tr^, ok 
nous allons mouiller tout à l'heure;. 
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L'endroit ou la vîUe e»t située et le pays 
eoviranaâut , excepté vers l'est, «ont en terraiii 
{^t, et de na^re entièremept opposée & 
Deluide la Guadeloupe y qui est formé d'ixu^ 
a^ei}ses hatrteurs sur lesquelles domine la 
Soufrière. 

A ^pt l|eur£5, Aous ^o^imes en &ce et 
proche du fort Fleur - d'Epée, Entr^ ce der- 
nier ^ la ville on yoit le fort Saint-Louis ; ils 
spot tous deui^ sur des mornets bordant le 
rivage. 

De l'autre côté 4e l'entrée , à gaudie , une 
batterie croisa son feu av«c le fort Saint-Louis* 
£lle ^est à l'esb^émité d'un îlot sur lequel on a 
comrtruit nouvellement un hôpital. 

Lé port de h Pointe - à - Pttre a l'avantage 
4'^^ très-sur : défendu contre les vents ré- 
gnans et contre tous les autres ( ^excepté dans 
la directi<m du «ud - est) , il offre un 9^e ex^ 
i^eUent aux vaisseauic. Aussi, dans les derniers 
raswie^niarée qui ont désolé la rade de Sainte 
Pierre , et brisé pluspieurs navires «ur ses cétes, 
rien n'^ souff^t â la jPointeTÀ-J^ître. • . 

Parlas 9h «çces^a. veotonim ii^imotiis. Yift.a. ceaM 3. 
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La rivière Salée n'a pas peu contribué à 
rétat florissant où cette ville s'était tout-à- 
coup élevée. La commodité qu'elle donn« de 
transporter les denrées de tout genre , prove* 
nant de la Guadeloupe, et des parties ouest 
de la Grande-Terre , avait rendu la Pointe- 
à-Pître un local très-avantageux. La bonté de 
son port y ajoutait infiniment d'importance>; 

La multiplicité des secousses révolution- 
naires a fait un tort con^dérable aux fortunes 
de la Pointe-à-Pître , et a complètement pa- 
ralysé le cours de ses prospérités long - tem« 
croissantes. 

V Fleur-d'Epée est aujourd'hui le fort prin- 
cipal de la Grand^Terre. Il est casemate. 

Sa construction date de peu d'années. Lt 
fort Saint-Louis est de l'ancien tems ; il paraîf 
fert mal entretenu. 

A huit heures et demi, la brise s'étant levée^ 
nous sommes entrés dans le port de la Pointe^ 
à-Pttre /dont les maisons à contrevents rouges^ 
ont assez mauvaise mine» H y avait fort peu dfK 
batimens au mouillage; pas un français. 

Descendu, à terre, je nue suis transporta 
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^ez M. deC«..., procureur du Roi. Lesëtran*> 
gers soutenus d'exhiber chez lui leurs passe-* 
ports. 

Aussitôt après^ je suis allé revoir mes com- 
pagnons de voyage des Etats- Unis aux An-' 
tilles; fai retrouvé Madame A.... , son fils et 
sa demoiselle, et M, R... 

F^endredÎQ février 1816. Pointe-à-PUre^ 
( Grande-Terre , Guadeloupe .) 

De tous les pays que j'ai vus , celui-ci est 
le dernier que je voudrais habiter jphysiquc- 
ûient et moralement il déplatt. C'est une terre 
plate, sans ombre, dévorée par les feux du 
soleil. On n'y a que de l'eau de pluie; les ha- 
bitans y sont jaunes , efflanqués, maladiis. 

Unfrançais faisant le commerce à la Pointe* 
à-Pîtreet qui était passager sur la goélette qui 
m'a mené ici , me disait; ce Qn nous a calom*^ 
7> mes ; on nous a traités de Buonapartistes ; le 
j) fait est que nous ne nous embarrassons pas 
D que ce soit Pierre ou Jacques qui gouverne. 
Jï îïous sommes Francis ; nous haïssons le^ 
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7> Anglaiè ; et quicdnqne Tiendra ici avec Fa» 
3> tof ité dtr Gonvernemeiit franèai& êeta res- 
» pecté. )) 

" Cet homme n'etil pats besoin d'une grande 
éloquence pouf me convaincre. C'était préci- 
sément Fidée que je lui aurai» supposée. 

D existe beaucoup de données pour savoir 
ce que pense un homme, in petto ( en fait de 
politique). An reste , 3 n'est plus question de 
Buonaparte, qui n'a jamais été que Fhomme 
du parti révolutionnaire , lors même qu'il 
foulait à ses pieds les plus chères prétentions 
de ses partisatis. Mais il représentait la révo- 
lution dont îl était Fhéritier. H élevait la 
classe moyenne-, et Fenrîehissait aux dépens 
desfemilles illustres qu'il traînait dansla boue ; 
il proscrivait les titres anciens , et il en créait 
de nouveaux. 

TL humiliait le Pape et protégeait une cer- 
taine classe de prêtres. Il offrait à la ronde le 
piUagc des ennemis et même des amis. H y 
avait de la ressource avec un pareil homme 
qui ne redoutait point de se charger de tout 
Fodicux qui peut s'attacher à un êti'C vivant ,, 
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pour préserver, à tout prk , quelcpies-uns de$ 
f>oint$ les plus chers à FdfFection des révolu- 
tionnaires. 

Maigre la dureté des tems , on danse encoctf 
quelc[ueÊ>is à la Pointe-à-Pttre. La nature et 
le climat n'abandonnent jamais leurs droits. 
Outreles redoutes par souscription , où Fon 
paye quatre gourdes par cavalier, il y a sou- 
tent bal chez des particuliers aisés; cdiui qui 
ie donne a le droit de présenter le bouquet 
à qui bon lui semble. De cette manière, il le 
condamne à une amende de quatre à cinq 
vçents gourdes , qu'il lui en coûtei'a pour dî- 
ihertir le public. ^ 

n y a ici des troupes anglaises Composées 

'de noirs, comme on en voit aujourd'hui dans 

toutes les possessions britanniques ; c'est à ce 

recrutement que passe maintenant le résultat 

de la traite. 

Ce pays - ci n'est pas- moins ruiné que les 
autres. On ne peut, par la force des lois, ob- 
tenir le paiement de sa créance sur un habi- 
tant , même celui dont o^i voit la sucrerie 
regorgeant de denrées. Il n'en est que plus. 
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honorable pour eux de ne point profiter de 
leurs avantages et d'acquitter loyalement leurs 
dettes. Le point d'honneur est la plus sûre 
garantiede leurs engagemens; c'est une justice 
que je me j^is a leur rendre. ' 

Ce sont, pour la plupart, des hommes fort 
généreux , bons yivans y et d'un commerce 
facile et agréable. Les femmes^ smrtout dans ' 
la classe des propriétaires , sont douées des 
mêmes qualités, au plus haut degré. Leur so- 
ciété a un charme tout particuUer quisetrouve 
rarement ailleurs. C'est le pays delaplusnoble 
hospitalité. 

M. de B.... qui est peut-être le seul de la 
colonie dont le bien soit libre, ce qui est dû 
à sa conduite^ à sa probité , à ses lumières, 
à son habile gestion, me racontait que tdl 
habitant qui donnait des rqpas splendides, 
coûtant des sommes considérables, devait sou- 
vent beaucoup plus qu'il n'avait : qu'un grand 
nombre de propriétés étaient grevées de deux 
ou trois fois leur valeur; qu'il était impossible 
de trouvera vendre : enfin, que la colonie 
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agonisait et n'avait pas dix ans à prolonger sa 
misérable existence. 

Post cents hiemes iwet Acbaicns ' 

Igois Pergameas domos. Hoiit. oJ. i5, 2. x. 

Mardi i3 février i8i6j Pointe à Pitre, 
( Grande-Terre j Guadeloupe. ) 

Pai passé de nuit et dans les sonfirances, 
ce théâtre fatal de la défaite de l'escadre fran- 
çaise commandée par le comte de G........ je 

reste aujourd'hui l'un des derniers témoins^ 
^ de la prise de cet amiral , qu'une intrigue 
de cour avait porté à un commandement 
qui ne lui convenait aucunement. Peu de 
jours avant l'époque du la avril , j'étais à 
dîner au Fort - Royal de la Martinique, chez 

le marquis de B ; le comte de G/. s'y 

trouvait 5 il y avait quatre personnes entre lui 
et moi j la conversation ayant roulé sur l'a- 
vantage d'un commandement tel que le sien; 
( son escadre était la plus considérîable et la 
mieux équipée que l'on eût jamais vue aux 
Antilles , lui - même montant un vaisseau à 
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irQîS ponts); je prêtsas àttenlivement Fo^ 
reille pour entendre ce que Yàmmi arSatt 
dire , lorsque , à mon grand étonnement, f en- 
tendis M. de G... exprimer son indifférence 
totale pour la brillante fonction à laquelle il 
était appelé; malgré le noble stîmnlant d'une 
situation telïe que*le plus insouciant fût, je 
crois, devenu un héros. Mafaiy dit le comte, 
élevant languissànmiennt la ydvx^eneme sou- 
ciais pas de ce commandement; f ai soixante- 
trois ans; onm^a nommé là sans que je Vaiê 
demandé f 

Eh! pourquc» donc acceptiez-vous, si vous 
ne saviez point apprécier Fhonneur insigne 
qui vous était fait par le Monarque ; s'il ne 
tons paraissait doux et voluptueux de mourir 
au poste le plus éminent qu'un sujet puisse 
atteindre ? si vous ne brûliez d'abattre le léo- 
pard , et d'entrer triomphant dans un port 
de France, ayant en poupe Kitipérissable 
pavillon des lis, dominant le yacht ^^ritan- 
nique arraché de la citadelle flottante en re- 
morque de votre vaisseau , dont vos con- 
citoyens admirent le fastueux désordre , 
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empresses d'y apposer la couronne rostrale 7 
M. de G... fit voile de k rade du Fort-Royal, 
île Martinique , dans les premiers jours d'a- 
vril 1782. n était embarrasse d'un convoi de 
plus de cent voiles qu'il devait escorter et 
conduire au Cap-Français; île Saint-Domin- 
gae, où il devait opérer sa jonction avec 
l'aoriral Solano , commandant nne escadre 
de douze vaisseaux de ligne, dont un à trois 
ponts , le Saint-Louis. 

II y avait à terre, tant au Cap - Français , 
que dans la plaine du Cap, une armée Espa- 
gnole de dix-sept mille hommes de bonnes 
troupes, commandées par le brave générdi 
dom Galvez. , 

M. de G.. s'était déjà élevé un peu an 

vent , entre la Dominique et les Saintes , 
lorsque l'escadre anglaise, sous les ordres de 
l'amiral lioduey , qui avait appareillé de k 
rade du Gros-^Det, lie Sainte - Lucie , en 
même-tems que nous quittions le Fort-JRoyal, 
parut à porté de la nôtre, et donna lieu, 
le 9 avril, à un engagement, où le seul vais- 
seau le Triomphant^ sur lequel je me trou- 
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vais embarqué , démâta un vaisseau anglais, 
le força de quitter la ligne , et , par sa man-^ 
ceuvre prompte , hardie et opportune , dé- 
cida la journée en faveur des armes fran- 
çaises» 

A la suite de ce combat , on nous avion» 

conservé l^avantage dû vent, M» de G 

avait continué à* s'élever entre la Dpminique 
et les Saintes , dans Je dessein de débouqu^ 
par le nord des îles Vierges, et de se joindre, 
sans coup férir, aux Espagnols, pour se 
trouver ensuite inccfntestablement supérieur j^ 
par terre et par mer , et s'emparer de la 
jama'îque , suivant le plan de campagne tracé ' 
par le Cabinet de Versailles. Rien n'était plus 
facile que c^tte marche :\m incident léger 
viot la déranger, et les circonstances qui en 
ont découlé sont telles , qu'il est possible 
que la révolution elle-même , n'e^t pas eu 
lieu sans la catastrophe dont je vais parler : 

Quœque îpse miserrîma ri<lL 

L'escadre française se trouvant en bon 
train de débouquer entre la Dpminique et 
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les Saintes , niais c^ligée à de iréqueus 
^remens de bord en louvoyant, il arriva 
«jue le vaisseau de 74 le Zélé y commandé 
par M. de la T....;. , aborda de ntnt le vais^ 
seau amiral la Faille de Paris ^ monté par 
le comte, de G.. . 

La faute était au Zélé, et provenait de 
la négligence d'un très-jeune officier de ma- 
rine 9 alors de quart sur le Zélé. Le plus 
fert ayant endommagé le plus fiiiUe, le Zélé 
dut tomber sôus le vent , fort empêché par 
la peile de "Son mât de imsaine. 

On le vit à la pointe du jour, Vâoignant 
de noifâ et dérivant vers Fescadre An^aise qui 
tenait le plus près du vent, pour s'en rap- 
procher le plus près possible. M. le comte 
-de G...., voyant la frégate l'^^/r^^ à portée 
du Zélé y^ et placée , de [manière , qu'en le 
remorquant, elle pouvait atteindre le port 
de la Basse-Thrre ( île Guadeloupe ) ^ fit si- 
gnai à cette frégate de remorquer ie Zélé. 

Ujéstrée perdait un tems précieux ; le 
Zélé' se rapprochait des Anglais, et la ma- 
i3K3&uvre qui e^t indubitablement réussi au 
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premier moment , devenait douteuse et plui^ 

difficile quelques instaos après. 

M. de G...... técidive alors son signal, et 

l'appuie d'un coup de canou en désignant 
de nouveau VAstrée. M, de G.— ayant une 
troisième fois répété son signal , appuyé $\m 
nouveau coup de canon , VAstrée dut s'ap- 
procher du Zélé^ pour le remorquer; iiétaif; 
trop tard. 

C'est ici que M. deG.^.. commença une, 
série de fautes les plus graves ; il devait -sa- 
crifier le Zélé y dont la possession', ne lui' 
importait nullement , eu égard au succès de 
la campagne. Ce succès ^it indubitable en 
ne se commettant point avant d'avoir acquis 
la supériorké par mer, comme nous l'avions 
déjà par terre. 

Rien ne l'empêchait de suivre sa route et 
d'opérer sa jonction avec les Espagnols. C'é- 
tait l'unique objet qu'il devait avoir en vue, 

U pensa autrement, et jamais plus grande 
sottise ne fut suivie de résultats plus dé- 
sastreux. 

L'escadre française était aa vent à trois 
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tieùes. de l'escadre anglaise; le vaisseau le 
Triomphant^ le meilleur voilia: de Fescadre, 
était le plus avancé dans le débouquement , 
et nous n'apercevions que de fort loin , ^ 
Fescadre angbise parfaitement en Mgne^ ser- ' 
funt le #61* , composée de trente-sept vais- 
Kaux de ligae^ doirt «ix à trois pOnts; tandis 
^e nous if-en avions que trente et un , dont 
«n mauvais trots poats , la f^ilk de Pétris. 

M* de G.«.. Vêtant déckié au combat, iionna 
le^ signal d'arriver sur les Anglais, sans ob- 
•flirver d'ordre, et d'engager l'eniiemip à me- 
aiire <fee les vaisseaux parviendraient à «a 
portée. 

Nous fétîooa à ml-canal, avec une Imse dd 
Fiest carabine. Il était sept heures du matin; 
l'escadre se couvrit de voiles. Le TriGm.-* 
phant laissant arriver ^portant vent arrière, 
i«r les Aurais dont il se trouvait le plus éloi- 
^é, les vaisseau^ paraissaient immobiles, com- 
parés a sa marc^ inoonoavaMa JMous iilions 
seize nomds I Daiis ui» moment noua «aga- 
geames le combat^ dont Fiasue 4<^rvait être à 
cruellement funeste. Nous tirâmes le .pr-^inier 
coup de canon àliuit heures précises* 
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Liste des vaisseaux français au combat du 
isi avril ip8a. 



La Ville de Paris y 1 1 o L'Hercule ^ 
L'Auguste I 80 Le Scipioui 

Le duc de Bourgogne , 80 La Bourgogne y 



Le Languedoc , 
Le Saint-Esprit I 
La Couronne y 
Le Neptune 9 
Le Triomphant y 
Le Zélé» 
Le Glorieux 9 
Le Citoyen ,* 
Le Souverain , 
Le Magnanime y 
Le César y 
L'Hector , 
Le Brave y 
Le Pluton y 



80 Le Destin y 

80 Le Dauphin royal y 

80 Le Magnifique y 

80 LeRéflécM» 

80 Le Bien- Aimé , 

74 Le Sceptre y 

74 1^ Northumberlandy 74 



74 
74 
74 
74 
70 

74 

64 

74 
74 



74 Le Conquérant, 74 

74 Le Marseillais, 74 

74 Le Palmier, 74 

74 L'Ardent , 5o 

74 L'Éveillé, 64 

74 Le Sagittaire, 54 

74 L'£xpériment , 5o 

La Faille de Paris, le Glorieux, le César ^ 
V Hector ttV Ardent fîirent pris; le César ^ 
sauta; le Coton et le Jason étaient à la Gua-: 
deloupe. 
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Qeti2a%*ril 178a. 
LIGNE BE BATAILLE 

DE l'escadre AN&IiAJEBE 

Commandée- par Sir G. R. Rodney , bt. 



DIVISION D'AVANT -GARDE 



1>U CONTRE - AMIRAL SIR 8AMUEI. HOOD. 



Vaisseaux. 


Capitaines. 


Can. 


Hoyal-Oak, 


Thomas Bumett^ 


74 


Alfred, 


William Bagne , 


74 


ll^ontagu^ 


George Brown, 


74 


Tarmouth} 


Anthony Parry , 


64 


Valiant, 


S.G.Goodall, . 


s 74 


Berfleur, 


SîrSam.|ïood,Bart., 
John Knight, 


9(1 


Jldonardi, 


Francis Reynolds , 


H 


Warrior, 


tSir James Wallace , 


74 


Belliqueux^ 


Alex. Sutherland, 


H 


Centaur, 


John Inglefield, 


74 


Magnificenty 


Robert Linzee , 


74 


Prince Williams, 


George iWllkinson, 
VrigatBë : 


H 


Lizard , la Nymphe , Champion. 


• 


Zébra, Alecto, 


pour répéter les signaux. 




a* 


5 
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DIVISION 
DE Ïj'AiSXRAl.'SltHS, BÏÇÏpCaFSROlîNEY, B*, 



yieusfe^Mûfi, 


€apitatn9é^ 


Otn. 


Bedford, 


Çi^pV^wa, 


74 


Ajax, 


Gliamngton , 


• 74 


Repuise) 
CAJi^a, 


Dumaresq , 

Hqbl, William Cornwalliç, 


64 

74 


Çaint-Albaxs , 


I^glis, 


64 


î^amur , 


B.obertFs^sIiaweV . 
SiçG.B.Rodney, b», 


90 


f^èrmidable. 


Sir CK. Douglas, b«, 
Jobj^ Sympnds , 
\jipva Cranston , 


90 


tWLe, ' 


AJlan Garidner , 


90 


Afamemnon , 


Bçnjamin Çaldwell , 


64 


Hf solution y 


Right.Hoi^.P.Rob.Manners, 74 


Prothée, 


Breckneç^ 


64 


Hercules , 


S*vaje,, 


74 


America, . 


Six, Thonmson, 


64 


^• 


Fn^aUB: 


' 


Convert, Endym^on^ ^^^4ll^^, Andromache , 


For- 


tune , AlôTt , Sybit^ P^a»«^. 




Salama^er,, 


Fljpfa.f i^Qui: i;éjiétex Iç» signai? 


V 
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DIVISION D'ARRIÈRE-GARDE 
ÏXCJ CONTRE - AMIBAL FRANCIS 0RAÙ. 



Vaisseaux. 


. Capitaines* 


Can 


Rnssel, 


Capt. Saumarez ^ 


74 


Prudent ^ 


Barklay, 


64 


iFame , 


Barbor, 


74 


Anson, 


Blaîr , 


64 


Torbay^ 


Gidoin , 


74 


Prince Geoîrge ^ 


Williams^ 

F'.S. DriOtejesq., 


70 


Princessa , 


€apt.Knat(%bull> 


90 


Conqueror , 


Balfour, 


74 


Nousucfa») 


Truscott , 


64 


Alcide > 


C. -Thompçon ^ 


74 


Arrogant > 


Comish , 


74 


Malborough , 


Penny, 


74 



Frégates: 

JBlast , Triton , S»* Mowica; 
Eurydice , jpo|ir .répéter les sig^ux» ^ 

Nom ootfriôiîfe do^5 sur fe Donrîûique , ' 
vers les terres les plus élevées cie toute lia cliattte 
des Aïitflles. Tous les marihà savent qu'iiàe 
fois à portée de ocft côtés, dans la. partie sous ' 



6g SOUVENIRS 

le vent ( celle où nous portions ) , on tombe 
en calme plat, et conséquemmént il y a im- 
' possibilité de manœuvrier. 

Cependant, la première chose en guerre 
est d'obéir; nous ne pouvions dévier de la 
route donnée sans les signaux de l'amiral. 
Nous avancions rapidement vers la terre , ca- 
nonnant successivement les vaisseaux de la 
ligue ennemie, courant bord à contre dé nous, 
et s'élevant vers le milieu du canal, lorsque 
nous allions de mi-canal vers la Dominique. 
Nos vaisseaux se formaient derrière nous à 
mesure qu'ils se trouvaient à portée de faire 
feu\ Point de signaux de l'amiral. Il y avait 
urgence de virer de bord et impossibilité de 
s'y résoudre, en dépit de tout le mal qui de- 
vait résulter de notre bordée prolongée quel- 
ques minutes de plus. 

Ce fut en ce moàieqt que Thabile M. du 
PaviUon , à bord du vaisseau le Triomphant ^ 
x>ù fêtais, prédk 1^ désastre qui aurait lieu si, 
daii$ Finstant m^me, IVmiràl n0 faisait point 
le signal de virer dé bord, ha F^itle ik Ptiris 
s^ trouvant alor$^ ^i^%^%é^^ nous penâamesquc 
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Tamiral ( de taille gigantesque ) avait été tué 
ou grièvement blessé, et que la confusion que 
cdia pouvait causer à son bord, empêchait de 
donner les ordres qu^exigeait si impérieuse- 
paent la circonstance. 

Enfin nous tombâmes en calme , sous les 
mornes de la Dominique; les vaisseaux qui 
nous suivaient éprouvèrent le même sort : une 
division toute entière se trouva condamnée à 
l'immobilité, tandis que les Anglais gagnaient 
le vent et, par une manœuvre fevorite, cou* 
paient la ligne française, abordant un 74 avec 
un vaisseau à trois ponts, le froissant par le 
beaupré qui, dans sa chute, entraine cdile des 
trois aufjf'es mâts. Le vaisseau français le GI0-. 
rieux, commandé par le brave Descars, se 
trouvait dans cette situation désespérée , ras 
comme un ponton, mais admirable à voir dans 
3a détresse, entouré d'ennemis, rendant feu 
pour.&u, ^eetrisant tout ce qui était à portée 
de le voir en si noble crise; son pavillon l>lanc 
héroïquenuMit flottant sur le tronçon du grand 
mat réduit à cinq pieds de hauteur! 

Les Anglais profitèrent habilement de leur 
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jivanlàge pour «e porter scuccessiveiuent en 

£Drcci6upàrieui)6 sur des vaisseaux isolés^ 

Ïj Hector y ÏArdemt, le Gàwr, {uraat tour-' 
à-tour, attaquiez de cette manière, etforo^ 4e 
succomber, sans qu'il £àt possible de veuir « 
leur secoufs^li'-ffacfer, coHUUaodé par M. de 
la y icon^ , se défendit .oourageuseoieat^ ÏAr- 
dent^fçtàX vaisseau moius fiort que ka fré- 
gates d'aujourd'hui, se vendit sans césistauce ji 
il n'en pouvait opposer aucune. La blessure 
à mort du brave capitaine Descara dut jeter 
le décot^ragement dans son vaisseau, déjà hors 
, d'état de iiian€euvr.er. Sa noble réststauce fut 
mi-rdelà db tout élo^. 

Cependant une coufimon estr^ne régnait 
dana l'escadre. La fumée de sis mille bo«»)hes 
à feu tonnant à-la^fois contribuait fortement 
à l'accroître* B devenait impossible de distin- 
guer si l'on tirait sur l'ennemi ou sur les siens. 

Yea^s une beure, les choses étant 'dai» cet 
imbroglio , la plupart des vaisseaux français^, 
hers du ^abne et non engagés^ quiU^éjr^it le 
champ de bataille pour prendre diverses direc- 
tions. Il est douloureux de rappeler que le$* 
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^QiisseatrK matelots d'aVfttit et (i^amére cle fa^ 
mirai , éfiB& ht H^e d« b^^Mllé, firent leè* 
l^^ennérs à abàndoMnèr knr» {mottes. 

An dëelitï dn j^ttt*, to /^iWfe «fe Pan^ pâi^ttfr 
daM ifiodeatn^ bdlefiieiit soitôtoUe^ el pènr^' 
suivie parPeïinemi^ la tofiottûant de tetid les 
pokifs du dMâi-ù^&r<Ae fbrftië «û arm^ d'elle. 

L'h0ri«ô# s^étàM éelairéiy fiOtlB purfttSÎt dé 
la vmr iâol^, sans cfoe sa i^fta^di^ do)»iât lo^ 
morôdfé espoit qtt'^^e solttl de lu Ictftteitié- 
^e oà dttt sô trouvait si nhalt^en^eviseMenf^ 
^îgagée. 

• Tô«;le8taisaéaiïifr«t^î«ôV{«eAt9ik5èéteîr 
vem^nt disparu, à resceptioii d© cé«* à(mt 
Fenneini s^éÊait emparé, et âté Trkfr^/iét^ et 
de la Boutgcfgne, fidèle^ àa pctoCef (^kenHé^w , 
en dépit de- 1» crise , el même dùmiïhqucf^évi'^ 
dent de tonte eha^cede sainte 

Le dernier de ces^yms^atix étîtiê- ootiMt^Avdé 
par M; de Charitte, ua dé ees homnies qwi 
lionoTfettt à'ia-ftâs et le ceirps on îfe ée^vettt 
et le pays où ils son* nés. Le Triomphant 
était aux ordres du itiffrcpii» de Vaudreuil , 
religieusement brave : j'enteud»- désigner ce 
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haut degré de bravoure, mîUe fins aor-desskis 
de rimpijlsi(m matérielle diie à une suraboUr^ 
dance de sang en des erganes vigoureux; le 
Vouloir n^st pour rien dan» ce dernier casi; il 
y a nécessite de bravoure et peui-^étre besoin 
de: carnage. L'apparence impose; mai» il y à 
limite : il n'en est pcûnt au courage religîeiix^ 
S^il pôuvak en exister de supérieur à ce der- 
nier, ce serait le courage résukant delà! coni-* 
bineison miraculeuse d'une certaine organi-^ 
seiion donnant la force d'âme,- ^nte à la. 
sublimité des ressoits créés par la religion , à la 
trempe de l'honneur cbeva^res^e et aiii fana^ 
lîsfiie du dévouem^at à la patrie» Le produit Ber 
raitun hérofrtel queSuffren...»., telqueNelsonf 
Augmentez encore le prodige : supposez les 
hauteurs du vrai talent, une ambitiongénée par 
la circonscription du globe, et toutefois rai-* " 
sonnée, sentie et basée sur la conscience in- 
time de Êicultés largement transcendantes, et 
d'une particule divine prodiguen^nt implan- 
tée .;.;.. ., vous aurez le plus grand des hu- 
mains ► ...., l'immortel César ! 

Mîcât inter omnes lolium sidus l 
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> Gep^adant le Ëaarqim de Vaudreiol ( déjà 
T^mé des habile» consens de M. Du Pavillon, 
fipiî[^ àmort)^ IÏ0VA assemUa dans la chambre 
du donseil^ et nous dit : Messieurs, mon in* 
tention est de porter secours k la Fille da 
Pims, el de lui doimer.une remorque. Ceci 
sera: -^^laud ; le dernier qui restera , ti*oiiTenr 
mes papier» sous mon matelas. Cha«un à sou 
poste.^ 

Nous étions en panne depuis long.^ tems, 
attendant seuls, avec le vaisseau la JBour^ 
gogne, que la Fille de Paria nous joignit,. 
pour lui dooner une remorque. 

Les vaisseaux anglais la pressaient alors des 
deux eâtës et de l'arrière. £He Élisait feu tri- 
bord et bâbord. La ,téte de la ligne ennemie 
commençait à recevoir notre feu , et la 
Ville de Paris s'iaipprochant de manière à 
t^iter de la prendre en remorque , au mo- 
ntent mi cette manœuvre allait s'exëcuter, 
sons le feu de vingt vaisseaux asinemis, cette 
immense supériorité de forces la contraignit 
enfin d'amener son pavillon après une vigou* 
rèusi? défense qui sauve l'honneur sans discul- 
per de l'attaque la plus insensée qui fnt jamais. 
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Dès que la yUhébePmis fbt prise, nons 
iSmes seryir. M. de V.;...* avait &it son de-» 
Tcnr; en proicMigeaiit le conojbat, il n'y makt 
d'autre chance que de, faire prendre^ èmaL- 
taisseanx die pkis. 

- L«s> An^ift eniwë» 4e lenr soceès^ fer- 
mèrent la ligne autionrdeÀi/^î//^ d^P&ritjf 
sans nous poursuivre* 

Le combat qui avait comm^ieë-à- Yaàft 
henres du matin , ne- se teroiina pour n6us 
qu'à sept heure» du sbîr. Une demi - b€»»e' 
après 9 ie Cèsop ^ qui se trouvait dans no» 
eaux , prit feu et sattte en- Fair j Feilpiosioa 
domidirt tme effi^oyi^ble eWté dans une im- 
mense horizon. Ce vatisseau était amarinë; 
quatre cents Anglais et quatre cents Fran- 
çais y pwdirent'l» vie. 

Un chef dé pièce, sob» mes ordres sur 
le vaisseau le Triomphant de 810 canons, 
m'ayant engagé à voir si sa pièce étak bieri 
dirigée /tandis que nou&ajustioi» emetuble , 
nos têtes pressées }\h^ contre F^utM, la > 
sienne ftït déo<5^ée par un boukt qui entra 
par le sabord; j'en fiïs quitte pour le chan^^ 
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gemènt.de mon uniforme^ du blanc au roo^, 
£n arriyant à liaub^ur de ta partie firap- 
çRise de Saînt- DonÛQgue , noua.CiaiMK>ntrâ«- 
qae» devant la Grange , l'escadre espagnole d# 
D. SoAano qui nous aiiendaîf;. Nous entra-* 
mes. ensemble dans la^rada.du Cap-Français 
ou nous jettaines l'ancre. L'expédition do U 
Jamaïque fut manquée par cette fatale jour^ 
née. Un an s'écoula pour en réparer les 
pertes ^et lorsque nous nous, trouvàaies, de 
nouveau dans le casderqirendrel'offiBnsirey 
les Anglais firent babileoient la paix. JElle 
{fSki signée au commencement de 17^3. 

Mercredi i4 février i8i6. Pointe-Hx-'Pitfe , 
Grande-Terre ; ( Guadeloupe, ) 

n y a bien peu de chose à dire sur cette 
ville , petit foyer révolutionnaire mal éleîot 
IlqxA y languit par l'état actuel des aircons- 
tances. On y attend, sous peu , des Suisiaes à 
la solde de France, et l'oa se &âtte que l'on 
sera moins mal^ lorsque k& vaisseaux fran- 
çais .et américains, qui ne sont point admis 
a k Guadeloupe, y entreront de droit, et 
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que Ton sera dâivré de la présence des An- 
glais et de leurs douanes rapaces. 

La situation de la Pointe-à-Pttre est heu-» 
reuse dans un sens , en ce que la rivière Salée 
qui s'étend entre la Guadeloupe et la Grande- 
Terre, permet d'y trans^rter les denrées 
d'une grande étendue dé pays bien cukivé* 
Mais cet avantage est chèrement -acheté -pac 
la privation d'eau , par un climat insalubre ^ 
par une chaleur insupportable sur une terre 
plate et sans ombrage. 

Les habitans.y sont jaunes et d'un aspect 
maladif. Le pays n'est tenable pour un Eu- 
ropéen,, qu'en y vivant dans une grande ai- 
sance ; alors on en est quitte pour l'ennui 
et une sorte de dél>ilité physique, ou de re- 
lâchement de nerfe qui rend la vie à eharge 
et insipide. 

Ceux qui résident ici, n'y étant vernis que 
f>our faire fortune^ mènent un genre de vie 
agité dans le tourbillon des affaires com- 
merciales. Le mouvement qu'ils se donnent 
ne pouvant être modéré , par la raison que 
la soif de l'or domine tout, il en résulte pour 
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€«tx , diverses maladies , telles que l'épuisé^ 
ment, le ténesme , la jaunisse , et les douleurs 
hépatiques ou maux de foie extrêmement 
communs aux Antilles. 

La population de la Pointe-à-Pître , prise 
en Éaasse, semble appartenir à des classes très^ 
inférieures. Ce qu'on appelait petits blancs , 
à Saint-Domingue y pullule ; et l'on sait 
CK>mbien cette reine des colonies eut à se louer 
des hommes dont je viens^de faire n^ntiôn* 

n y a ici , comime partout , des troupes, 
anglaises noires. On est ennuyé dès l'aubé ^ 
de leur bruyante musique, mêlée au son 
des fifres et des tambours, de maniélre a faire, 
fuir les gens à portée d'entendre du matin 
aa soir, la plus dégoûtante monotOme répétée 
à satiété. ^ 

Ces noirs sont menés plus durement que 
les esckves des habitations. H faut peu de 
chose pour qu'ik soient mis à nud jusqu'à 
la ceinture et frappés de verges, le piédecin 
touchant le pouls , afin d'arrêter les bour- 
reaux aux limites de la vie. 
: C'était pour en venir là que l'on bataillait 
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pour FaboHtioh de k traite ! Les Anglais tlô 
voulaient pas seulement ruiner la culture 
dans les colonies; ils prétendaient encore, 
accaparant la traite pour leur propre compte , 
épîargner à la métropole la perte ctin^dé-- 
rable qu'elle avait à supporter en sujets bri-' 
tanniques lorsqu'elle tenait des régimeiià dé 
figue aux Antîllëd. 

Ces régimens noirs, si tnultipliés àujour-^ 
d'hui , ne sont que le noyau des ft>i*ces de 
même genre qui existeront proèhaînemeht, 
lorsque le grand plan aura eu soti exécution , 
^e la totsllité de^ Arifcillesf recevra !a ' loi' 
de l'Angleterre , que' FaffrancTiîssement sera* 
passé en loi. Alor^ les Anglais enrégimente- 
ront cette imn^ense population (y compris 
celle de Saint-Domingue), comme ils ont 
. enrégimenté Içs paisibles habitans du Oange 
eÉ dé V Indus ! Mais tandis qu'ils conserveront' 
leurs propres forces en Europe , a£n d'y 
tenir plus facilement le rang de pmssance de 
terre , du prctfiiér ordre ( aVaiitîage dA à 
l'habilité de Buonïiparte), tandis- que la Bal-^ 
tique les Terra importer et exporter fen 



Silence ; tandis quQ la Méditerranée recevra 
leurs QoiMJUtiipas , de Gibraltar à Smycne 
et Alesandiiâ; .un plan plus vaste achèvera 
d^ 3^ dévoîlei: ^envers Je$ deux Amériques^ 
Xies troupes noires, aicW^ au Midi, yooûes 
4e la Trinidad| de I4 Jan^ique, de Saint* 
Dlomiii^^, et«* , >9 poirterpat sur divers 
peints de la Cote fertse^en «lémelenis qu^unt 
par^ .#Mii^era le sud ,d^ £tats^Unisy cirr 
eimveom 4q toutes •pai'ts , inj^estineoient 
agpfctâi 9 lureelés par les Indiens à l'ouest^ ai^ 
Dfml 9 p^r- les troiipes dtii Canada y et sévè*r 
msciit. bloqaés par mer, ;^vec un essaim de 
vais^eimii anglais, jusqu'à ce qi,i'Albioa^ di; 
5Qinn»|çt d« ses foeliers, prcMnènefiearegardf 
ijtî^s su? la ^obe soûjoai»!!! 

JDimancke i^j ^vriè^ 1816. Painte-à r Pir 
tre , Grande ' Terre ^ (^Guadeloupe) 

. S y axait hier un bal de souscriptioil aur 
qnel fai a^sté moyes^apt quatre gourde^ 
d'entrée. Les dames étaient en petit nombre; 
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la salle fourmillait de jeunes enfans trés-in-* 
comiuôdes , et que les parens feraient beau- 
coup mieux de laisser chez .eux, dans leurs 
lits. Quelques officiers Anglais ont paru; leur 
danse de prédilecéon n'était pas jdus en fii- 
Veur qulls ne sont eux-mêmes. Ïjùè parures 
très-médiocres; s'il y avait eu quek^es jotio^ 
femmes ou deraoisdfes, ^ies eussent été écKp»- 
sées par une jeune an^ise de'fiM'iMB el de 
beauté remarquables* JPaî observé q«ie dans 
un moment où elle dansait une ^ralse en m^ 
Sui*e grave, la musique ayant jpass'é à la sti«i^ 
t€$use , cette dame a immédiatement aban^ 
donné les rangs et repris son iipge oomnÉesi 
ce genre de viralse lui eàtf^aru peu déoei^ 

Au-dessus de la salle de bal oit jouiât^'à 
la ftiarse21aîse,'un jeu très-modéré, très-coa- 
fus , et qui indiquait passablement la misère 
des tems : la plupart des acteurs étaient dêà 
n^gocians du lieu. . 

Le bal a fini vers les quatre hettres, et n'a 
nullement détrtdt ou ipodifié Kdée que je 
m'étais formée de la Pôirite-à^Pître. • 
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Dimanche fi^ février 1816; Pointer-Pitre^ 
Grande-Terre; {Guadeloupe.) 

Maigre l'eDlèveoi^Dt de quelques dames que 
le général Leith a galamment fait conduire 
d'ici à la Basse - Terre pour les fêtes qu'il y 
donne ces jours-ci, le bal de souscription qui 
a^ eu lieu hier était fort joli 

On y comptait un assez grand nombre de 
xlemoiselles dans tout l'éclat de la jeunesse^ 
et fort agréables à voir , s'abandonnant au 
plaisir le plus vivement goûté par elles, celui 
de la danse* 

Une autre passion, le jeu , domine ici les 
hommes et les femmes: le bruit des instru- 
mens s'évanouit au son de l'or, et à la vue des 
cartes. Chacun vient porte» son offrande à 
Jr'autd de la Marseillaise. Les hommes et lef 
dames jouent confusément j il n'y a plus qu'un 
3exe comme il n'existe qu'une sensation uni' 
i|ue : la soif de l'or ! 

Le père interrompt sans pitié la danse de 
sa fille, qui paraît tout-à-coup devant le tapis 
2. 6 



vert et , sans occuper les regards des acteurs , 
Iriêlé et coupe les cartel , pre^d la corûe^ et 
tire le Aez pont stJù j^apa. 

La passion du jeu ne borne point ses ravages 
Haas lês Hmites de h Vifië; eBe Àilâte dvec 
J)ïii§de ?o!-cë éncofë da« les liabitâtîoiis. Un 
étfângèi^ dWÎVe ; Où IflVile les persdmied dU 
TJIIhf liêt j là lâbte de j^èh est dressée on përmà* 
nence. C'est beartdotp si , ntlé fofe ëil VÎngt^ 
qûàbë liëïïrêis, dô se souvient quH est décès- 
l^aïre dé màttgêi' polîi- vivfô ; s'il en est question , 
là ihàïtrèsse détoàiidè encore une heure dé 
rëVafd, et sllfeut éiiflti supporter celte duré 
contrariété, du moins y met-elle tôttt le COÏT- 
rectîf eh soii pouvoir, pfefT là célérité felttâbr- 
dîriàiré âu repas im-prôftipiu. 

L^étrâttger qui pl1>jëtaît de répartir le len^ 
deîiiàin dé son arrivée ^ a cohiptésatts èoUhôte; 
fl ne doit pluà sOtiger à ^on départ avïint Vé^ 
puîsémént dé la société Où il se troute. 

iî'est la qu'on Voit leS ttiéttabrês d^UUe tnéto* 
&mille jouer les uns contre les autres; frère 
feôntré StoôUr,^ ïa Me cbntre sa thère, siûeurs 
î^ûtre sœùrs , tout est pôrmiô \ .le d(flirt^ tsk 
sans boïnes. 
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«^ 'Une ihtm y après avoir perdu tout son ar^ 
geot Y il y a quelques années, perdait encore 
six cent mille francs sur sa pardie: elle pos- 
jédAituwMCf^rte d^ douae ceat oiipe francf ; 
elle prop(^ dejoiier les si^ cent inille francs 
qui lui restent; on accepte : elle gagne le coup ! 
Necpfy^ uitrâ! 

■^ |1 4âeurt ici beaucoup d^ iuUitsiii?€3 noirs ; 
M dureté du «eryiçe qu\>a leur £ut faire 
asb la cawe waisepiblable de cette perte 
d'bofiime^ 

Lorsqu'il ipeurt quelque nègre libre un peu 
jûs<é, ou riiabiUe 4e 40» pl.u^ beaux Tetemens»; 
Jl est exposé eu patade, mr 400 lit, eutouri 
'de eki^es aUum^. C^uil de sa xiaiîoB se rash 
«embleut dan» sa çhaiubre, où ils passeuJt Jb 
^ur et la mût k &ive fête , buvant , luau'' 
^ewi etchantaat au squ de leurs iu^truiuens. 
S^ tew^i autre, après l'euterreo^uept, ils ae 
rendent au lieu d'inhumation, où ils porteat 
des fleurs sur )a fos^ du d^fiiut. 

Ges usages semblent provenir de quelque 
criiiut espoir fiii JUur |)roi»et,uiie autre vie 
.plii$ k^^eMse^ ^ kw do^np ^on^floefiinçfÇQt 
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tout le courage nécessaire pour supporter le^ 

peines de celles-ci. 

Lundi 4 mars 1816; trajet de la Pointe-à^ 
Pitre à Marie-Galante. 

A onze heures dû matin, je me suis em- 
l)arquë sur une très -petite goélette de huit 
tonneaux , capitaine P.... , mulâtre. Elle était 
déjà sous voile , avec vent contmre. Au lieu 
de cinq ou six heures que l'on met ordinaire- 
ment pour aller de la Grande-Terre à Marie- 
Galante, nous avons été douze heures à nou^ 
rendre à Saint-Louis, petit viUage à deux lieucfft 
au vent du Grand-Bourg. Nous avons mouillé 
là pour attendre le jour et nous reposer d'une 
très-<lure traversée oii le mal de mer et l'im- 
possibilité de se tenir même assis, m'ont cruel-r 
lement tourmenté ainsi que les autres passa- 
gers. 

MARIE-GALANTE. 

Marie - Galante , île de l'Amérique , uœ 
' des Antilles ^ à dix lieues dans l'est de la Gua*^ 



DES ANTUXES. 85 

tldoQpe , 6t à six nord^est de la Dominique. 
Longitude, 65*^ aS*" ; latitude nord, 16'^. Elle 
a dix-huit lieues de circuit. 

C3u*îstophe Colomb la découvrit en i^gS. 
X^6S nombreux sauvages qui l'habitaient eu 
furent chassés en i648 par les Français* Elle 
fut vendue en 1649 àBoisseret, avec'quelques 
autresi lies. Les Anglais la prirent en 169a; mais 
les Français s'y rétablirent de nouveau. Les 
Anglais la reprirent en 1761 , et la rc?!Jirent 
par le traité deTersailles, en 1763. Us la repri* 
rent encore en 1794. Elle formait trob can- 
tons du département de la Guadeloupe. C'est 
un sol exibellent ; on y cultive beaucoup de 
sucre» Le tabac , le café et le coton y vieuRCot 
à merv^e* 

Mardi 5 mars 1816. 

A six. heures du matin nous avons mis à 
la voile , longeant ujie cote basse qui limite 
une petite plaine assez fertile y laquelle s'étend 
.en largeur , à un demi- quart de lieue y cou- 
verte d'habitations^ de champs de cannes ù 



stttrt^t^ ïéùràmé à^tet^. A ^ette dôtaiM 

dans une direction |)ârèBèlc aarÎTage. , 

A iwt héttre»^, net» OTO^m^aa Cîraiid- 
Bôutg, où Von arrive par nne f^ém dilRcîl»^ 
^pùMv éfitet «lie tîaye snr faqaelfe à n'y a fp» 
deux pfeds d'eau. 

• En deateéfidanl i tefte 5 je rtm soi» traws-^ 
porte cher M. le comte de M...».., prôcorair 
du Rt)î; swi père av^ dëm fttfttrefovs 4aiA 
luoli régirtïe»t. H m'a donn^ des nottT^lïesdt 
ïtton ettni qtli dbit invité à dtner ^ y^Se^^é 
tfoi m^a décidé à Pa ttettdre. - 

' ' Jie suis àMéeôamitf! t-eùdre viêile 4 M. de L» . .1 
pour qni j'avais tme lettre de rte;eemèw^ftâa^ 
tion. n fait ici les fonctions de eomtwissaiw 
civil. Un de ses oncles fut long-tçms mon ca- 
marade; il était en Atigleterre en même-tems 
que moi. Nous avons rappelé d'anciens sou- 
venirs ^en déjeft&frnt <!te^niblémVéte fiioH ^^)èuse 
et sa petite Me. * '^ 

Le BôtJt^ est fort pe^t : lotiscp^ ♦iwm 
quelque batcjati em hêXimmt <(j^lc*6*nq*e , les 
'désœuvrés se rendant an lien du <}^r^j[ue- 
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metMf fk^ 4e voir la^ .^étmi^evft qm ?wtent 
^^Ue C(>lpi|ie dî|^î|e ^ ^iH^t^d^ef en v^nantiikf 
autres iles situées sous le vent. 

J^ JM^îf^^m «rt fiïft pçf^, ^isifior^ plus 
#U yent 

LA DÉSIRADE. 

^41 I^ttf ade 9 lie 4© TAiwériqia© > uofi «te* 
Antilles, découvertes par Christgplue Colpp^ 
m lé^ h ^pt lipi^^diç Ia *Gj(ia4<^toii]pe , 
par "tes 65^^ So'* de.lopgitwle xM;o^4jÇot4e5 et 
par i6^ 45 " 4e latitiwjja m^d. JEJllç .gi en^vi^w 
sept lieues de long sur trois 4i$ ^^^7 1* appar?- 
Jkpjt aux Fn^çm ; U» AugJl^ Jia leur ijv^nt 
enJevéi^^iU 1^ i;endÎj:£Qt a h^p^de.ij6^. , 

J/as Aoglais onl^içi^it^n^jcue 4^n4apç^4^ 
JU GuadelQUjpe ^ iw oijEUiçr jdt q^d^pe§ sold^ 
noir^. , 

Mon camarade , M. de C....... devant venir 

diaere^^ille, db^ M. T*...) x)^u^icii?3^ feit 
l'honnêteté de m'in^Uer; j'eçjMrimerais diffi- 
cilement de quel charme a été pour moi la vue 
- 4e ce loyal .citevaUer^ pton aociea coJiKip^on 
4'-arme3î. ' , 
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Après dîner, nous sommes partis à cîieTal 
jpour nous rendre àson habitation , à uneTieurc 
du Bourg. 

Nous avons traversé un fort joK pays par- 
faitement cultivé ; quoiqu'il fut tard , nous 
avons fait la route avec une brise charmante 
que je respirais avec d'autant plus de plaisir , 
qu'elle est très-^peu sensible à la Pointe-à-Pître 
d'où je venais. 

Sur les huit heures du soir, je suis ehfîii 
arrivé sous le toit hospitalier de mon ami" qtii 
m'a présenté à sa femme, en me montrant les^ 
jolis enfans qu'elle lui a donnés. 

Le souper à été gai et mêlé d'anciens sou- 
venirs que nous nous plaisions k rappeler, 
réunis comine par nîiraclé , sur le théâtre 
même de nos premières campagnes, à quinze 
cents lieues de la terre qui nous vit naître. 

Jeudi 7 mars 1816 j ilede Marie-Galante j 
habitation Calbiac. 

La température ici est délicieuse ; il fait 
presque froid , sans être à une grande hauteur. 
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Marie-Galante peut être consideFëe comme 
une île plate, relittivement à la plupart des 
Antilles; cependant Flntérieur de l'île a quel- 
ques élévations oh le climat est'extrémemfnt 
agréaUe par la constante fraicheur dont on y 
jouit. La vue est riante et variée j le terrain 
étant accidenté, couvert de bois et dliabi ta- 
lions très - i*approcbées entre elles , les unes 
en plaine , les autres sur la crête ou le peu- 
chaot des mornets, cellesrci sur des plateaux 
environnés de ravines, celles-là dans les bas- 
ibnds. 

Les moulins à vent sont en usage et peu;;- 
Tcnt agir sans iQterrupticm , parce que File 
étant fort petite, la masse de vapeurs qui e» 
est élevée ne peut, en retombant, arrêter le 
cours de la brise du large. / 

On y cultive du sucre , du café, du coton , 
du maïs, dû riz, de très -belles ignames, du 
tnainiac et toutes sortes- de légumes d'Eu- 
rope. 

H ne serait pas possible de tenir ici sans 
être yêtu de drap. On supporterait facilement 
une redingote le. matin et le soir , du moins 
dans la saison actuelle. 
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• f^endredi 8 md^^ 1816. 

IImt itpràs midi, nkon atni et mot bou^ 
fSlimes à cheval à ime eaféyèye située smr uiai 
^cdi piâtesu (ji'oi'i le ^kaft de viie tnis^i^éaUtt , 
biese voîr«n^écha{^é, la mer et {^aiiîe âela 
G.Oftddbupe mr «h poiat , et im panoranuK dà 
verdtire mélanj^é dehois, de ehamp^y de tuai** 
fions, de f>etîte»éiiiki«Eioe^,et de ces càxàiis 
si coniiiiatte^ àMarie«€rakirteXetâ6p«ct, joîot 
à la fraîcheur de la température , rappel» s% 
pêrt^ibemimt la. France , et partioii^renifent 
qud<|ne6 aitet deeertactnes^romees de Yin^ 
Ukifmff <|pa'<oase c^mt kr^ilispmté^n Surppi^ 
dbw mie bette «eiiitrée , ^auq^ plw riaiaetes épo^ 
ques de l'année. 
^ No«s ^ions ioi/ités à 4ftii?r ctiQzM. de Si... , 

JUiés , k plupart ye^^ wr df^ bop$ Wm^h^^ic 
créoles , de petite taille, mais d'une maj;:<^ 
«are d^s les paa di^lfiUes en ^ooteat ou en 
«ïesc^Hkidt I w^ <jpe le cavalier sait t«^u 4b 
^s ^eiUer. On ^it Mm cj^ekfM» f^y^nx 
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afiglak; Ms derniers se Tendent cher; lestutrei 
sanft daf» lee'pm ^de qumsei viagt moadbs 
( de six à hcfit cente francs de France. ) 
^ Zies coATtvéB do(Â nous faiiîotis partie J6 
coàiposaknt 4e créoles ctd'eciropéens de dîffiet 
re0t;esêoiKlitioo(» et de dkfers étate, réunie sous 
ie zBénie nifeou; ^ par Taneien usage des <^ 
Ibnies qui ne disting^mt que deux dasé^ d'in^ 
liîv^iis ( les biaBca et les iioîrs), #t par la 
Tiirétë dea peisonnes de quelqae ^duaatioii ; 
rareté qui oblige k T<m: toutes c^es qui 
peuvent Tiwe avec aisance dans un état ou 
genre de vie honnête. 

Les chemins principaux ne août pas m^ 
•vais dans llk , vu que le fond en est^le i>oo^ 
tîîAcaii'ey mais îi y a-sonvent à gravir €* à tiés* 
cendre , et l'on n'a pas «i4 le soin de ménager 
les pentes autant qu'il eût été possible. Quand 
• il s'agit de quitter ces routes pour aUcMâre 
une habitation quiflTen' trotÉve it quelque dis- 
tance, il faut aller à travers pays, se feire jour 
eti dépit de tout ce^i3?on rensesontre , k^Mir- 
bîers, placftations , haMters 4o!it les âA«l*€is 
é;f^n«tui menacont ^'aveugler , <lédWreiil h$ 
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yétemens , et laissent découler une rosée qui 

TOUS trempe comme la plus abondante pluie« 

Arrivé au lieu où Ton dine^tout est ouvert, 
portes , fenêtres , corridors , galeries ; le vent 
circule de toutes parts. Les courans d'aic dé- 
solent Feuropéen pouveau*venu , sans cesse 
en transpiration, tandis que le créole desséché 
ne sent pas cet inconvénient. •. . 

On a pris Fusage anglais de boire un verre 
de vin successivement avec toutes les per- 
sonnes de sa connaissance ; viennent ensuite 
les interminables toasts ; puis de mauvais café, 
mauvaise liqueur , du mauvais sirop en gilise 
de sucre, et enfin du mauvais tafial Bref, vous 
sortqc de là malade, pris de douleurs, et la 
transpiratiçu supprimée , après avoir couru le 
risque de vous casser le col. 

Lundi IX mars iSi6; Marie -Galante^ . 
habitation Calbiac. 

Marie - Galante est une tle de forme ovale. 
Son petit diamètre est d*environ quatre lieues ; 
le grand diamètre n'en a pas plus de cinq. Elle 
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^ trois bourgs , dont le principal, nomme le 
Orand- Bourg, est au midi; Saint-Louis , à la 
côte de l'ouest, et Sainte- Anne, ou la Cab«- 
terra , à Fest. 

Les hauteurs de File sont très-saines; dlcs 
pffirent des sites fort agréables, d'où la vue 
«^élend au loin sur des perspectives plus ou 
moins variées; les unes bornées à l'intérieur ; 
d^autres découvrant à-la- fois ce même inté-» 
rieur et la mer , et diverses îles telles qvte la 
Dominique , les Saintes, la Guadeloupe, etc. 

Les bas-fonds sont marécageux et humides; 
il s'en élève des exhalaisons insalubres qui 
font déprécier le voisinage de _ ces lieux dans 
les parties qui s'en trouvent sous Iç vent. 

Tout le terrain qui n'est point en culture 
est couvert de bois et de savannes remplis 
d'herbes et de plantes d'espèces variées à l'in- 
fini , et qui occuperaient agréablement les loi- 
sirs d'un botaniste éclairé. 

Les bois durs se trouvaient autrefois en 
abondance dans l'île ; mais le laps de tems con-^ 
«idérable depuis lequel on a formé les premiers 
établissemens, a suffi pour épuiser presque en 
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deveBues éxtessrvemêirt rare» et partiftit , d'uil 
irès-batÂ prix. 

Les terres elles-mêmes se res^eQtieât d'u^ 
i:àkure costumée ^am repos , d«|Mjd» pr^ de 
tlenx sièclea» Les eaSeyèras^sor^à bout e| «kb4>ir 
^données y ou sur leur déclin ea grande partie» 

Lies terres des sucreries soiit bô^A^s^ mais 
elles venlent des engrais dont elles pay^ lar* 
^raentla dépensé, en donnaat idorsiànequaiv 
tilë de sucre,. double de oe qu'elles eusseilt 
rapporté sans cela. La plupart de ces sucr^ies 
n'ont pas la quantité de bras tiécessaires. Xc^ 
xœgres surtout , y sont très-rares ; on compte 
quatre fixâmes pour un faoûime. Les mâles 
ont été ^oonsomu^ pîar la guerre, ou par 
tbtUe cauMB provenuea de l'état de désordre 
iet d'insurrection ou la colonie et * cdile de ^ 
^Guadeloupe ofitt été Uvrées d^mis vingt arà. 
Les esclaves y soàt beaucoup mieux traités 
qu'ils n'étaient autrefois à Saint-Doimngue. 
Lreurs cases sont plus spacieuses ; les jardins 
|iluâ étendus de beaucoup et ïuieux cultités. 
Ils ont à euK %t samedi et h dimaudie^ €(t H^ 
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ptofitmrt otdinwremflnt de œ» jo^utiée» pour 
aller daioft les bourgs où ik vend^tit des fruks; 
des Yala^h», du bois de Oampéche ^ctc^ avec 
hssqœli & se procurent qi^^qucpeu dWgeot 
m les petits objets àmi îh ont besoio. Ea 
g^iiiral ^ ferucn est ce qui les teiri^ dân^antage; 
îhmictiàBat tx>ut pour se procurer cette cMe 
tde-*«f<lb desiftinT cpie Fou fiât dams les habitar 
tiofis*Uuebarrk|iie de gros «rop de la conte- 
nadce de dmxi œot qiiamâte bouteilles ^ doit 
€bnner près de cinquante gàloM ^ cm à-peu- 
près la méâie qûanlîfaé de bouteilles.de ruœ» 
Ou se jsert ici prcsquo tudusiveibèint de 
iiosdins à Teut Ils coûtent envik^on «oix^te 
ttille francs à établir , et demandent une 
bônue biise pour être en jeu ^ vu la résistante 
q^'l^iposènt left cannîes à smore en pa^^^nt et 
ci^Mnsant simiJkaiiéatent eutn» les cylindre^ 

yeminBBH i& mar9 1816; Mûsrie-GalanUi 
hahUotian Calbiae. 

Ataart^hier j je suis allé voir l'babitatiiw 
KSski^^ à peu de distance 4e c^e ou j« dr- 
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meure ; ell^cst plâcéé sur une ëléyation é^oh 
l'oii découvre la mer par un échappé dans la 
direction de la Pointe-A-Pttre. Le propriétaire 
quia laissé une aimaUèetjolie veuve de vii^« ^ 
deux ans y avait embelli ce local ou , contre 
ce qtie Fon a coutume de voir dans les colo- 
nies, il avait formé un jardin d'agi^ment, et trèfr 
habilement tiré parti d\m terrain à portée de 
la case, précédemment peu gracieux à la^vu^ 
On y a pratiqué des allées en gazon y des ton- 
nelles en barbadines, des carreaux pour lé* 
gumds^qui y viennent à mérvcfille. Un pavâlon 
pour le bain, des pièces d'eau où l'on entre- 
tient <iii poisson; un riant mélange de fleurs 
d'Europe et du pays, une ti*ès-grande variété 
d'arbres épars çà et la , de feuillage ^ dé fruits 
diversifiée , charment la vue et produisent un ^ 
effet d'airtanrt plus agréable , que le terrain na- 
turellement inégal , a préservé de cette régu- 
larité monotone et de ces alignem^is révot- 
tans que la barbarie a tracés avec tant de té- 
nacité dans la presque totalité des jardins fran- 
çais , à cohimencer par le jar(Hn royal des 
Tuilaie^ qui , à mon avis , fortifié du -senti-- 
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zaeBt de Pope ^ est le type du ncK^uva» goût» 
Jje^ primâpaum arbres que Ton voit dans le 
îardia de Thabîtatioa Ch.... sont, le rocou, 
dont la graine domiç i|n rouge vif, le cerisier 
desiles,lecotom)ier spyeuif, Famandier, le 
W>jer y dont le bois e^ prépieux , le galba , 
r^Bss^aublant au Injurier, Fimmprtel, arbuste à 
fieur rouge nàcaral; , d'une g^raode beauté ( oa 
a coutume deplai^un d^ ces arbustes contre 
les pierre^ posées a^x limites des propriétés ) ^ 
le banajaier , le citronnier - cédrat , ForaxJ^r ^ 
le figuier^ le 'pommier d*acajpu , le pom- 
per -roee, le VH^y légèrement différent de 
ç;#lui d'Europe, inférieur en beauté et ei^ 
fr^îcbeiQr de feuillage, mais donnant |U ménaie 
odeur; l'avocatii^, dont la fruit a le goùf; de 
beprre &ais , Fabricolier , le calebassier ,f trèsh 
pe)ij^ arbre portant le plu3 mone^trueux de^ 
^its ,.U c^iev ( arbuste ^édiçin^) , le pal"- 
mist^ ej; le. cocotier , etc. etc. 

Parmi lespl^tep , nous a^ons viji^avec plaisir 
4esft$4^ier&iiçmplis de |[ei:^*^^des ]d9^e^s, de^ 
romffi^ 1^ plupart inodores; 1^ roseau de? 
Indes, et une foule d'autres que la hautes dp 

.2. 7 
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lieu et la fraîcheur de la température ont per- 
mis d'y cultiver avec succès. Là , comme ail- 
leurs , Fatelier est presque entièrement com- 
posé de femmes, par les mêmes causes dont 
nous avons déjà rendu compte. 

Cet après midi , je suis allé à cheval à l'ha- 
bitation de M., de G chevalier de Saint- 
Louis , le seul qu'il y eût dans llle avaQt que 
j'y fusse arrivé. Nous avons dû traverser une 
immense ravine d'environ cent toises de jpro- 
fondeur, allant de l'est à l'ouest, vers la cote 
de Saint -Louis; elle est sans eau; mais les 
terres qu'elle divise ofirent un* agréable coup- 
d'œil parla nature sauvage de ces lieux écartés 
et solitaires, et la variété intéressante de mille 
productions indigènes confusément croissantes 
sur les hauteurs, sur l'escarpement des co- 
teaux et dans la sombre profondeur des val- 
lées. Le bois de fer est commun dans cette 
partie de l'île; on y voit aussi le bois-canon , 
^dont l'intérieur est vide ; le bois - d'inde , le 
lebalata, l'acomat, bois durs de grand prix 
qui tient du figuier , et un grand nombre 
d'autres. 
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Sur lesescarpeniens, on aperçoit des cafiers 
abandonnés, ouprè3 de l'être, par Tëpuise- 
ment des terres que les pluies entraînent dans 
les fonds 011 elles entretiennent la végétation 
des bananiers, des maniocs, et 4ê quelques 
racines pour la consommation des nègres. 

Uimanche 17 mar% 1816; Marie^alante ; 
habitation C... 

Dtns l'tsile d'an tncîen preux » 

Jetë par la Fortune amie , 

Atco tes enfans et sa mie. 

Mes )onrs s^éconlent plaslieareiix 

Que dans aucun tems de ma vie. 
Sant^ , repos et bonne compagnie , 
Amis de cœur \ que désirer de nûeux 7 

Toit modeste avec abondance , 

Loin de nous souds et chagrins y 

Chère lie et force bons vins > 

Tontes les douceurs de l'aisance 9 

Aiaat olioMily toujours beau teoiSy 

Ciel avurëy jamais d'autans y 

Point d'étiquette, point de gêne, 

Fratcheur due k la douce haleine 

Des vents d'est à jamais oonstans \ 

Des hôtes, par trop prëvenans, 
Trois aimables garçons , une petite fille 

Vive, intéressant^ et gen^lle \ 
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Tous empresses et complaisans. 

Calme , gaité dans la famille ^ 

Dès ïiYtrfes pbtnr c[iieh;Qeë motneni j j 

]& tôM»â-lour , «B fNksse^teim » 

Bains et toilette et pcomcnade ,. 

Course à cheval et galoppade 

iJt soit au cottcher du soleit j 

Puis ènfta Vbev^k dé léi NiUfr» 

£t , sans vaisselle de vermeil , 

SiK^er «lu^mant «il «NUecttlik j 
Doux entretien , puis l'heure du sommeii ; 

Puis d'un rêve l'heureuse fable. 

Et quand l'aurore de retour , 

Insinuant ses doigts de rose 

A travers ma porte mal close, * 

M'annonce encor^un plus beau jour , 
Frais et dispos , prêt à totit exercice , 
Bientôt debout , je songe avec délice 
Que les plaisirs vOnt naître tour-à-tour. 

Lundi 18 mars iBio ^ Marie-Cfalante ; 
habitation X^«..... 

J'étais invité à ^fifer h^ ckéfe ftf« €t ma- 
dame L , sur leur hâbitatton. Ty ai trouvé 

un grand nombre de convives,, parmi lesquels 
on distinguai}: MadftBèe .u..^. àgéaidoity ans^ 
déjà mère, très*-bèttéftûrttte,*el tifwxfe blan- 
cheur que l'on est suï^pris de rencontrer entre 
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1^ tp^pk^oés. Oa « «ervi nu dîner splendîd^, 
i ia suite duquel chacun s*est rendu chez soi, 
sans que ce rassemblement ait donné lieu À 
"beaucoup de ga!té. 

L'usage est d^arriver de très-^^onne heure 
dans les maisons oii Ton doit dtner ; il en 
résulte beaucoup d*ennui pendant quatre 
heures qu'il feut attendre un repas dont les 
appiéts s'achèvent péniblement, parce qu'il 
est souvent au-dessus des moyens de celui 
qiH le donne , et que le train de maison n'est 
nullement monté pour cela. 

Aujourd'hui je suis allé à cheval à la Ca- 
besterre , très-petit bourg sur le bord de la 
mer, au vent de Me. Il était jJus considérable 
autrefois ; il n'y reste que quatre blancs et 
quelques hommes de couleur. On y embarque 
les sucres des habitations qui s'en trouvent à 
parlée. 

Sa situation n'est point désagréable, quoi- 
que y fasse un peu tîhaud, et que le terrain 
«oit de sable. 

Le coton vient trè8-!>icn aux environs , sur 
ce même sable. Le rivage est bordé de man- 
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cenilliers, dont les pommes cachent un poison 
très-dangereux. On y voit anssi des raiàniers- 
bord-de-mer, et de charmantes promena* 
des en poiriers du pays , auxquels viennent 
aboutir des haies de galba, divisant les carrés 
plantés 'en coton, afin de les protéger Contre le 
vent que cet arbuste redoute beaucoup» 

On plante le coton de graine; il donne au 
bout de six mois et continue à porter pen-^ 
dant trois ou quatre ans , après quoi il est 
nécessaire de planter de nouveau. Cette cul- 
ture est celle qui exige la moindre quantité 
.de bras. 

La route que j'ai traversée pour me rendre 
à la Cabesterre ( ce bourg se nomme aussi 

. Sainte- Anne ) , est très -belle, quoique feitc 
à travers des mornes difficiles et en rochers. 
Ces hauteurs et même la presque totalité des 
terres jusqu'à la mer , dans cette partie, sont 
couvertes de bois curieux à observer et fort 
agréables à la vue. Ces retraites étaient autre- 
fois meublées d'arbres monstrueux et de bois 

. dur; ces ressources précieuses sont aujourd'hui 
épuisées, la nature ne suffisant point à réparer 
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les d^adafions continuelles de la cogdée eu- 
ropéenne. Néanmoins le coup-d'œil est d'une 
grande fraîcheur. On distingue , parmi des 
milliers d'arbres entrelacés par des lianes et 
croissant de tautes parts ^ sur les plateaux, 
sur les escarpemens des ravines, dans la pro- 
fondem* de leurs abîm^ et sur la crête des 
mornes , Tancelin , bois dur très-estimé , le 
raisinier de mer, et le raisinier-à-grapes , 
l'abricotier , le bois immortel , le bois de 
campéche, l'acacia , le bois d'inde , le gaui- 
pa , le figuier maudit , le mancenillier , et 
surtout le poirier, qui est le plus commun 
de tous. 

. Le rivage en face du bourg , est entouré de 
récifs qui laissent une passe pour les bateaux 
et goélettes. 

Mardi iQmars iSi6 ;Marie-Galanté. 
Sucreries. 

Dans la plupart des sucreries de l'île, 'o|^ 
ne Élit que du sucre brut , au lieu de sucre 
terré : celui - ci se vend plus cher , mais le» 
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frais qu'il entraîne sont plus considérables , 
et dans un cas. pressé, l'habitant ne peut 
tendre et livrer sa denrée aussi prottaptc- 
ment que s'il se borne au sucre brut. Avec 
ce dernier, là canne aujourd'hui sur pied, est 
convertie en denrée, prête à Kvrer sous qnati*^ 
jours , et à transporter en mer immédiate*- 
roent» 

On plante ici généralement , la canne dX)- 
taïty ; die donnait beaucoup dans le principe j 
niais cDie a dégénéré» 

Les terres et plaine sont labourées avec 
des l)œufs comme en France; lés autres se 
travaillent à la main ; on fait y dans l^igne- 
ment des sifions ^ des traces de deux pieds 
carrés où l'on enfonce le plant , qui est la 
partie supérieure de la canne, coupée à cinq 
ou six pouces au-dessous de sa tête, et taillée 
en bec très-allongé dans son épaisseur. La 
canne emploie seize mois k mûrir ; mais l'u- 
sage ici est de ne la couper qu'à dix - huit; 
lAois; elle donne plus de sucre après ceterme, 
et lorsqu'dle est coupée, dans la saison sèche 
qui précède lliivernagc , elle est beaucoup 
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moins aqueuse et donne de meilleur sucre. 

La partie de la canne , depuis le plant jus- 
qu'à la rhcine , est passée et repassée au moulin, 
d'où le jus appelé le vesoutj coule dans la 
pr«nièrè diaudière 4^ l'équipage; <^te chau- 
dière se nomme la grande ; son diamètre est 
d'environ soixante pouces. De la grande , le 
TesQut passe à la seconde chaudière, dite la 
propre; de la propre, il passe à celle qu'on 
appelle le sirop ; et enfin à la quatrième, dite 
la batterie , sous laquelle est le foyer, dont 
l^^ensipn par tuyaux va chauffer le dessous 
des trois autres chaudières. 

Cest dîHis la batterie que le sucre est achevé, 
et mis au point où il doit être avant d'en- 
trer dans le raffraîchissoir , d'où il est. versé 
dans un vaste récipient de bois, où il se fige. 
H est ensuite concassé, et pilé pour être mis 
dans des boucauts que l'on place d^MKit sur 
des trfeiverses supportées -par un autre réci- 
pient ou grand plarteau de bois av«c des 
bords , dans lequel s'écoule le sirop prove- 
nant des boucauts. Dès que l'écoulement du 
sirop est terminé , on ferme les boucauts; 
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le sucre couleur d'or est préféré. Dès ce 
moment, il peut être transporté et mis à bord 
des vaisseaux pour aller en mer. 

Ce sirop , provenant de la cuisson du sucre 
et de l'écoulement , est converti en rum par 
la distillation. Le rum est de boi) débit ; les, 
pègres, en raffoUent; la grande partie ^e l'ar- 
gent qu'ils peuvent se procurer est employée 
à l'achat de cette liqueur. 

Les habitans des hauteurs , outre l'avantage 
d'une température plus saine et plus fraîche ^ 
ont encore celui de posséder les bois d'où 
ils tirent sans frais, le merra^in pour les bou- 
cauts , le bois de chauffage , celui qu'on em- 
ploie au charroiînage , le bois dont on fait 
les essentes pour les toitures , et celui qui 
entre dans la construction des maisons. 

Au contraire, dans les plaines d'ailleur» 
très-fertiles, où la totalité du terrain est cul- 
tivée en cannes , on est sans cesse aux ex- 
pédiens pour se procurer même le bois pour 
la cuisine: on n'a souvent que la ressource de 
la bagasse ou canne desséchée. 11 faut tout 
acheter j k nègre qui ne peut vivre sans feu ^ 
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est doublement au martyre, et par la pri- 
yation d'un article de première nécessité pour 
lui y et par la difficulté qu'il éprouve pour la 
cuisson de ses alimens. 

Jeudi 21 mars 1S16 y Marie-Galante. 

n y a un an que je quittai Paris pour suivre 
le Roi de France. Les évènemens me jetèrent 
en Amérique, et de là atix Antilles j puis sur 
les côtes de la Terre-ferme. Hier, à pareil 
jour , j'assistais à une noce , siir l'habitation 

de M. B , qui mariait une de ses filles. Il 

y avait cinquante personnes. Nous arrivâmes 
Vers onze heures à ladite habitation , en tra- 
versant un tapis de verdure, sur lequel s'é- 
lèvent de jeunes palmistes formant avenue. 
Le mauvais tems se déclara peu après, et nous 
fit faire la triste épreuve de l'inconvénient 
d'être campé au lieu d'avoir un logement 
convenable et bien fermé, du moins à vo- 
lonté. Un air froid et incommode circulait 
dans les appartemens; l'on n'y était pas en- 
tièrement à l'abri de la pluie près des croi- 
sées , en partie édentées ou sans jeu. 
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£n génëral, les Français sont dnrs (comikid 
j^ai eu souvent ocoasion de le remarquer )^ cC 
très-in^oacÎAns pour ce que les An^îs ap^ 
pellent comfortable. 

A midi, l'officier civil a fait le mariage 5 
les témoins ont signé le contrat. Cela fait y 
la compagnie se divisant de côté et d^autrc 
assez tristement, on n'a usé de la ressource 
du jeu que pour un réversi,* fort étonné 
d'être de la noce qu'il n'égayait nullement. 
Il a fallu attendre six mortelles heures avant 
que l'on dinàt. On s'est enfin mis à table aux 
flambeaux. Après la santé du Roi , les chan- 
sons ont commencé; les unes gaies, les autres 
grivoises j enfin les violons s'étant fait en- 
tendre , les convives ont en hâte quitté la 
table pour passer dans la salle où l'on a dansé 
avec passion pendant la nuit entière. 

Lescontre-danses n'étaptplus enharmonie, 

la musique a d^nné le signal de la , danse 

cré(^, en mesure vive, bordant les limites 
de la volupté, 

!La jeune mariée, belle femme, au <x)rp« 
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de njmpbe, s'est âancëe dans Ftrène ^ figu- 
rant seule avee un caTaber. * 

Je ne sache pas que j'aie f amaii pria autant 
de plaisir à voir danser : 

Imaginez une taille Infère, 
Belles formes tom-à-la-foîs ; 
Sourire trop certain de plaire» 
£t le fini des traits d'un séduisant minois: 

Voyez sa main sur sa hanche plac^ , 
Dessiner d'heureu» plis«f ec le lin flotlaat 
. De sa robe un peu retroussée ; 
Voyeft éa th« iredressét 
$0n regard presque délIrÂt 
Ses cheveux tressés avec grâce y 
Où la perle, en festons , s'unit au diamant j 
Toyez ses- pieds dansant en place , 
Bt dont Fagîliié sovpasst 
Les doigte de la gentille en£int. , 
Qui de menus fils entrelace. 
Happelez-TOus la marbre Canora, 
Figurant une TheBjpsicore , 
Ans. ap^as mi-voilés , plus siimnlaos encont ^ 
De l'art» c'est le nec plus uUrà: 
Ajoutez-y Te mouvement et F&me , 
tUb okarme de Vénus, en ses plus beaux p«riraîls , 
Du Dieu d'amour le carquois et lés liaits^ 
Vous aurez un crocpiis de «ette jeune femme , 
Au plus beau de ses jours et dans tous ses atiraîts* 

La danse portée au degré de ^ plus vive 



iio SOUVENIRS 

ardeur , marqua Finstant où la jetine mariée 

dut être conduite au lit d'hyménée : 

De vingt jeunes beautés que le plaisir anime 
Amour vient faire rexamen : 
Le dieu cruel exige une victime ^ 
Il la saisit et la livret FHymen. 



C'en 'est fait : et le trtttre ayapt joue son rôle , 
Adapte de nouveau ses ailes et s'envole. 
En laissant les ëpoux , de leurs feux délivres , 
Calmes au même point qu'ils étalent enivrés. 

Suivant l'usage du pays, Fépouse avant de 
monter au lit nuptial, avait envoyé sa jarre- 
tière aux témoins. 

Il y avait à cette noce infiniment plus de 
gaîté et d'abandon qu'on n'a coutume d'en 
voir aux bals qui se donnent dans les villes. 
La 'danse est décidément le goût dominant 
des dames créoles j on ne peut juger de leur 
excessive passion pour cet exercice à moins 
de les avoir vues s'y livrer. Elles dansent à 
merveille, et avec une grâce injfinie; la plu- 
part sans avoir jamais appris. Si dans une 
famille , une demoiselle a reçu quelques le- 
çons, c'est elle qui niontre ensuite à ses sœurs, 
et leur lient lieu de maître. 
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L'équinoxe se feit sentir ici; mais celui de 
mars n'y est pas redoutable comme en Eu- 
4-ope* Le Tent sotiffle avec plus de violence 
qu'à l'ordinaire; les grains sont fréquens, 
quoique ce soit maintenant la saison sèche 
jusque'à Fhivernage qui commencera vers la 
nri - juille tpour se prolonger jusqu'en oc- 
tobre. 

Aujourd'hui le tems est presque froid; 
l'humidité qui l'accompagne ferait supporter 
le feu et le rendrait agréable. Cette tempé- 
rature est particulière à Marie- Galante ; les 
fles les plus voisines , particulièrement la 
Crrande-Terre , sont loin' de jouir d'une pa- 
reille fraîcheur. 

Lundi 2& mars 1816; Marie-Galante ^ 
habitation S.-G 

Nous fûmes hier à l'habitation S. -G où 

nous étions invités à dîner. Nous y trouvâmes 
une douzaine de dames ou demoiselles^ et le 
ebefd'administration de l'île y douze ou quinze 
propriétaires ^ qudques personnes du Grande 
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Sourg, et un aiiciêa officier auxiliaire 4é la 
xnariae , depuis d^nB la marine de TËtat sous . 
Buotia|)arte , le brave capitaine R... qui , % 
l!aide de soldats dô Ugne de Tanci^ régime ^ 
embarqués sur la corvette Id B^yonnaise^i^uil 
i^mmandait, eut le bonheur de s'ïemparer 5 
il y a quelques ana4e& ^ de 1$ frégate ta^sÀ^e 
V embuscade. 

J'ai été fâché em entrant dins le saloit de n'y 
voir, pour tout ornement, quie de çiaUvaistes 
gravures représentant l'u^urpatei:^. 

Le (Mrier était servi à la manière du pays , 
c^e$t-4-dire, avec la profij/won dont les habir 
>«» tans se plaident à faire parade en parère cir- 
constance. La dame de la maison j jeuo^ 
femme d'une société douce et agréable, a 
daM ses politesses toute la fi^anchise et la cor- 
dialité des femn^es cnéc^es. C'e^t une nuance 
toute particulière , d'un genre d'amabilité 
plein de naturdl et ettfémom<ent |4quant. 
L'babitalion est c^)»idér^ê , et s'^éve à la 
^«ur d'im million (argent; des cpjpnies*) 
£lle est aitnée veirs lé ««ntm d^ Ifiile , sm* 
un terrjôn 4|iflft {mr^it ^trémemcint u^ y k 
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deux ou trois cents toises autour de la 
soaison ; mais elle compretid un très-grand 
nombre^ de carrés de terre; le manque d'om- 
brage , près de la case , en dépare un peu 
l'apparence. 

L'avant-ilîner s'est passé assez tristement j 
les femmes assises les unes près des autres , 
sans hommes ; ceux - ci causant par petits 
groupes, tandis que d'autres entourés de spec- 
tateurs ,. jouaieilt au reversi qui parait avoir 
la vogue depuis qu'on a renoncé à la 
Marseillaise , et autres jeux d'où naissent de 
•fréquentes querelles, et des pertes souv^ut 
considérables. ?' 

On a diné dans ce qu'on appelle la gale-i^ 
rie , c'est-à-dire une sale en boyau , ouverte 
k tpus les v^ats , et où l'on esl infiniment 
moins à l'aise qu'on ne serait dehors. L'ur 
sage le veut ainsi. Les ameublemens quel^ 
coliques sont à-peu-près inconnus ; tout ce 
qui n'est point donné au luxe de la table ^ 
passe à l'.entretien de la sucrerie, et aux frais 
multipliés qu'elle entraîne* ^ 

Ceux qui ne sont point né$ dans les colo- 
a. 8 
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ûies, et qui ont vécu dans l'aisance à Londres 
et à Paris, s'accoutument avec peine à ce 
genre de vie, à la diable, sans compter qu'ils 
^ufirent horriblement des courans d'air qui 
les saisissent, en supprianmtla transpiration, 
et les condamnent à dé violeos mal aises , 
sQuvent à de graves maUdies. 

Lundi 1er avril iSi6 -, Marie - Galante ;" 
habiiation 72....... 

Je me rendis hier à l'habitation de M. R , 

qui m'avait invité à dînei* avec mon camarade 

^ notre voisin^ M. le chevalier de G Nous 

y trouvâmes un grand nona^re d'hommes , 
maL^ point ^e dames ; la maîtresse de la 
maison é^ait allée au Bourg le ma tin ^ et avait 
&it dire qu« s'étant trouvé incommodée , il 
lui serait impossible de venir &ire les hon^ 
neurs de chez elle. 

L'habitation R • occupe un site a&es 

triste. Les terres n'y sont pas de très-bonne 
nature. Le coup-d'œil est nu aul environs 
• de la case ; les yeux se portent désagréable- 
ment sur Une grande mare couverte de joncs. 
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lacjuelle se trouve au vent , et dans le tems 
de chaleur, doit donner de mauvaises exha- 
laisons. 

Pour se rendre chez M. R , du côté 

par où nous venions , on passe sur une hau* 
teur d'où l'on découvre à-la-fois la Marti* 
nique, la Dominique , les Saintes et la Gua^ 
deloupe, av^ une vaste étendue de mer. 
Les habitations Wel^ et Ovigée , sont sur 
cette élévation. Cette dernière a de Tappa- 
rence; la case est beaucoup plus bdie que la 
jplupart de celles qu'on voit orctinairement 
dans les Colonies. 

J'ai vu dans le jardin de M. R une asses 

grande variété d'arbres parmi lesquels on dis- 
tinguait : le prunier du Chili, donnant un 
fruit estimé ; l'arbre qui produit îa grappe de 
Cythèrej le sapotier j son fruit, la sapote, est 
de même couleur que la sapotille j le caymi- 
tien, etc. etc. 

Mardi 16 açril 1816 j Marie-Galante. 

I Les femmes qui ont le pluS de fortune 
ici I se plaignent avec assez de justice du 
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genre de vie désagréable auquel elles se trou- 
vent assujéties. 

En effet , les soins dont leurs propres in- 
térêts les obligent de se charger sont extrê- 
mement multipliés, et ne leur laissent pas 
un seul instant de repos. Cette activité seule 
les contrarierait, à raison de leur indolence 
naturelle , n'eussent-elles à s'occuper d'aucun 
détail minutieux ou répugnant, ou trop au- 
dessous de leur. condition. Quels dégoûts 
ne doivent-elles point prouver lorsqu'il est 
nécessaire qu'elles parcourent journellement 
une série d'occupations plus ou moins re- 
poussantes, plus ou moins en opposition di- 
recte avec leur s«e, leur état, leur édur 
cation , et les idées de bonheur auxquelles 
on se plaît à se livrer lorsqu'on jouit de 
quelque aisance? 

Une dame fcréole , vivant sur son habita- 
tion, outre les soins divers qu'exigent ses en- 
fans , et l'éducation qu'elle doit leur don- 
ner, faute de maîtres; outre la conduite 
ordinaire dà ménage , a mille autres charges 
encore à,e nature choquante , et plus pé- 
nible^ Jes unes que les autres. 
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' Levée dés le point du jour, eUe doit sur- 
veiller les travaux de l'atelier , ceux de la 
sucrerie , ceux de la vinaigrerie (od se fait le 
rum ) , ceux des divers ouvriers de l'habita- 
tion y etc; etc. A chaque instant son repos 
est troublé: 

C'est une plainte qu'on lui porte ; c'est un 
vcd qui lui est dénoncé; un nègre qui s'est 
mutilé y et qu'on doit panser j une négresse 
qu'il faut faire châtier; un domestique qui 
vous fait perdre patience par sa bêtise, sa* 
mal-adresse , son indolence ou sa fourberie. 

C'est la visite de l'hôpital qu'il importe de 
&ire : un n^re mourant auquel il &ut voir ad* 
ministrer des médicameiis dans une case fé^ 
tide, où l'on est exposé à perdre sa santés 
C'est un accident au moulin , ou la perle 
d'un cheval , d'un midet ou de quelque autre ' 
bétaiL Ce sont des tracasseries pour les che^ 
mins, des assignations pour procès, ou d€h> 
mandes de paiemens, ou visites d'avoués, de 
notaires , prêts à vous entraîner k des frais 
ruineux. 

C'est la distribution de vivres à une armée 
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de négrilloQS , de négrites , de femmes en- 
ceintes ou convalescentes; sai^que la dame 
propnétaire puisse , en aucun de ces détails 
fetigans autant quHls dégoûtent , se faire 
remplacer^ et donner sa confiance à cpi que 
ce soit» 

C'est un économe mal élevé, qui vous 
gêne à votre table , et se prévaut de la né- 
cessité momentanée de le garder, pour exiger 
impérieusement plus qu'il ne mérite ou qu'il 
n'a droit d'attendre. 

C'est la monotonie de ce genre de vie , et 
souvent le manque d'espoir de le voir finir 
eu de pouvoir réaliser les moyens d'aller en 
France, jouir d'un sort plus doux , qui ex- 
pose à des maladies de langueur, à un déla- 
brement total de santé, des personnes riches 
» et bien nées, appelées par leurs qualités 
a toutes les jouissances de la bonne société^ 
et qu'une dure &taUté enchaîne sous leurs 
toits solitaires , bornées, à ht triste contem- 
{)lation delà nature sauvage, de l'homme en 
servitude, et des maux aflreux auxquels 'û 
est en proie* 
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. Vendredi 19 avril 1816 j trcget de Marie- 
Galante à la Pointe-à-Pitre ; Grande^ 
Terre (Guadeloupe. ) 

A onze heut-es, embarqué suf le bâteaii \è 

Saint-J , capitaine J..»..;beau tems, 

petite brise du sud - est. On découvre â - la- 
foîà la Dominique et la Guadeloupe, dont 
les hauteurs semblent se défier récîproque- 
flient; au noi*d-ôUfôt, la Grande-Terre; dan^ 
le nord, Marie-Galante. ( D est à remarquer 
que ces deux dernières îles sont plates, et 
^ fchouTent placées sur une même Kgne , au 
nord des deux autres ) ; les Saintes à f est de 
la Guadeloupe, et la Désiradè au vent de 
toutes ces fiés, dalns le nord-est. 

Les sofhmîtés dé Marie - Galante sont à- 
peu -près de niveau, et ne passent guère la 
hàufeur de cent toises au-dessus de lat mer. 
Leur jJiis grande élévation est au nord. Les 
rivages y sont coHpés à pic jusque près du 
bourg dé Ssrint- Louis, où commencé une 
joHé plaine qui s'étend au - delà du Grand- 
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Bourg, dans une longueur d'environ troU 

lieues 9 sur u»e demi-lieue de large. 

Cette plaine, très -fertile et coUv^te de 
riches sucreries, est très- mal-saine j les ha- 
bitans, noirs et blancs, y sont sujets à des 
fièvres tenaces et à des ulcères dont on guérit 
difficilement. Cette insalubrité est due à sa 
situation sous le vent de l'île. 

A quatre heures après midi, nous sommes 
très-près de la Grande-Terre, dont le sol 
est de moitié moins élevé que celui de Marie- 
Galante, et forme contraste avec les mon- 
tagnes de la Guadeloupe, sur le penchant 
desquelles nous distinguons les champs de 
cannes et les habitations. . 

Les côtes de la Grande t Terre j dans W 
quartiers de Sainte-Anne et de Saint-Fran-r 
cois, sont à pic, avec des bois dans la partie 
supérieure. V 

Au point ou nous nous trouvons- en ce 
moment y l'île de Marie-Galante se, découvre 
à peine. Son apparence vaporeuse est celle 
d'un nuage léger prêt à se fondre atec Tho- 
rizon. Je viens d'y goûter quelques jours de 
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bonheur. Mes regards, constammeiit tendus 
vers la terre hospitalière, m'avertissent qu'elle 
va s'évanouir comme les rêves heureux de 
l'imagination, lorsqu'elle s'est délicieusement 
enivrée des plus séduisantes eiTéurs* 

Les jours de bonheur passent vite ; 
Heureux momeat se précipite i 
Mais quand les chagrins dans le cœur 
Ont une fois choisi leur gfte , 
Le tcms se tratnë avec lenteur ç. 
Tout prend une sonflbre ^oulettr ; 
L'àme pëniblement s^agite,- 
Sa volupté , . • . c'est la douleur I 

A cinq heures, nous sommes à haut^r du 
fort Fleur-d'JÉpée j la Pointe^à-Pître est en 
vue': mes yeux attristés s'efforpent en vaîi| 
de retrouver à l'horizon Theureuse terre* de 
Marie^-Galante.; ■ 

. A cinq heures et un quart, nous entrons 
dans les passes, laissant à droite un îlet ver- 
doyaiit et boisé, où l'on a bâti plusieurs 
maisons d'agrément ^ et à gauche un autre 
ilel à fleur d'eau ^ mr lequel est ^tuél'bôpitaL 
, A cinq heures et demie, apcès six heures 
de navigation par une faible brise de sud-est^ 
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BOUS jetons FanCre dans le port de la Pointe-^ 

à-Pîère. 

Jeudi a5 açril 1816; Pointe-^ d- Pitre ^ 
Grande-'Terre ( Guadeloupe.) 

" J'ai retrouvé là Poînte-à-Pltre efacôfe plus 
mal - saine et plus affligée de mortalités qu'a- 
vant mon voyage à Marie -Galante, il n'y a 
pas deux mois. Lesolkîl a fait des progrès j 
il se promène à pic sur nos têtes européennes, 
et bientôt il nous laissera totalement sans 
embi^ à Pheure de midi. 

Cette ville est bâtie afu milieu des palétu- 
viers j du appelle aîtiai des arbustes qui ne 
croissent que dans 1^ terrains lâàréeagenit 
près des rivages de la mer. Ou à fkit une 
chaussée pour la communication par terre 
de la ville avec l'intérieur de 1^. Comme ori 
n'a comblé sur piitsieurs points , que l'espac€f 
nïéme dé la route, onf est attristé et presque 
efirayé en voyant de si près des niaràis cPuné 
fenge extrêmement noire, et dont les eAa- 
laisoQs répandent à l'entottr le^ haleines cfe lat 
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mort Le chemin dont je parle est celui qui 
mène au quartier des Abymes y dénomioatiou 
très-analogue au cpup-d'œil qui se présente 
au voyageur , en ttraversant cette chaussée , 
que sans c^sse il &ut rehausser, le terrain 
n'ayant aucune solidité. 

La mortalité n'avait en preiûier lieu porté 
que sur la gent noire; les blancs payent au- 
jourd'hui le tribut, conjointement avec la 
race de couleur, D«ux négocians, oncle et 
neveu, l'un d^eux jeune et robuste, étaient, 
il y a trois jours , occupés à voir des sucrea 
dans leur magasin : l'un d'eux est mori en 
vingt-qiiatre heures.; l'autre a expiré au bout 
du tSroisièoie jour. La chaleur est forte; elle 
se fait sentir beaucoup plus encore, lorsqu'on 
arrive dç Marie - Galante , ou le dimat est 
véritablement délicieux dans lés parUes lé^ 
gèrem^^ âçvées, de cette petite Se. 

On est ici dévoré, Ëttéralema^ dévoué pai^ 
les maringoums; cet insupportable insecte ne 
VQus peonet ni de lire, ni d'écrire, ni d^ 
rester en repos^ . 

Les affaires cpntinuent à languir ikute do 
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Farrivée des bâtimens américains et français. 
Cependant ces derniers sont reçus depuis 
quelques jours. On ne peut dire «Icore quand 
•viendra la division navale qui doit prendre 
possessicm de la Guadeloupe, au nom du Roi 
de France. 

Des nouvelles sinistres avaient répandu la 
consternation ces jours derniers : on avait 
appris Févènement de la Barbade , où les 
nègres se sont effectivement révoltés, et où 
ils ont brûlé plusieurs habitations. Il paratt 
que la force armée les a réduits. Cependant le 
gâiéral Leith, gouverneur général des îles du 
vent, a jugé à propos de se rendre imiti^ia- 
tement à la Barbade aussitôt qu'il a eu con-^ 
naissance de ces faits. 

On est véritablement ici sur des volcans 
prêts à &ire éruption. Mille autres moti& 
devraient détourner Feuropéen de ces terres 
insaltdbres; mais la soif de For, implantée dans 
le cœur humain, oppose sa puissante barrière, 
et là mort à Faff&t, promène impitoyàbledaent 
sa faux sur les amateurs de dotiblo&s. 

Quîd non moitalia pedtora oofb > * « 
Auri sacra famés ? 
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Samedi^ 2^ avril 1816; Pointe-- à- Pitre , 
Grande-Terre ( Guadeloupe.) 

L'insurrection qui vient d'avoir lieu a I^ 
Barbade a fait proclamer la loi martiale dans 
les îles anglaises. Quelques rasâemblemem de 
nègres ayant eu lieu ces jours demiei^ a la 
Basse-Terre ( Guadeloupe ), le service se lait 
plus strictement ici : on a placé deux pièces 
de canon à la caserne. Les patrouilles de nuit 
sont fréquentes; dès huit heures du soir, les 
sentinelles crient: fF^Iw is there? Celle du 
fort, bu du corps^ de garde situé sur la hau- 
teur qui domine la ville, donne fréquemment 
le signal que tout va bien , et fait entendre 
au loin : AU is welll successivem^it répété 
par les hommes en &ction dans les divers 
quartiers de la ville, ce qui, en pleine nniti 
donne l'apparence d'une place assiégée. 

Dans eet état de choses, parmi tant de 
fermens qui agitent sourdement les esprits , 
dans ce conflit des opinions de la race blanche^ 
au milieu de ces brandons perfidement jetés 
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entre les maîtres et les esclaves, et tout prêt* 
i devenir des instrumensde catastroplies entre 
les mains des hommes de couleur, premiers 
ennemis des blancs, il est triste de penser 
. qu'en cas d'insurrection de la part des nègres, 
îl n'y aurait ici à leur opposer en hommes 
arnâës que des troupes noires au service d'An- 
gleterre. Nul autre n'est armé ; le blanc de 
toute cla^e est à la.merci de la gent africaine, 
absolument maîtresse d'exercer se$ plus hor- 
ribles vengeances, et de renouveler quand îl 
lui plaira les scènes cannibales qui ont succes- 
^vement ensanglanté Haïti, et fait disparaître 
de ses plaines d'or une immensp quantité de 
familles jadis heureuses, aujourd'hui condam- 
nées au pain de douleur, et s'al^reuvant de 
larmes sur toutes les parties du globe où elles 
purent se jeter, échappées au fer et aux tor- 
ches incendiaires ! 

Dieu veuille éviter ici, et dans le reste des 
Antilles , de semblables calamités! Il est trop 
vrai que les motions insidieusement philan- 
tropiques des prétendus amis des noirs à Lon- 
dres produisent en ces climats des téaction* 
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qui peuvent devenir extrêmement fmiestes.Le 
relâchement , de la part des Anglais surtout , 
des usages qui avaient jusqu'ici très-judicieu*» 
sèment gmdé les blancs dana leur conduite 
relativement aux gens de couleur; ces ^ards 
ridicules, ces complaisances déplacées et hon- 
;teuses qu'ils affectent particulièrement envers 
les femmes de couleur, outre qu'ils choquent 
scandaleusement les bienséances , tendeiit avec 
beaucoup de force à la destruction du fjsième 
eolomal; ils sapent avec plus de perfidie en-- 
eore que de mal --adresse les bases de l'ascen^ 
cbuit des européens, et conséquemment l'unie 
que rempart qui les protégeait contre la force 
numérique , contre des ressentimens politi- 
quement entretenus, et machiavâiqœment 
envenimés par l'haleine empoisonnée des con- 
seillers désorganisateurs. Cette nouvelle pro- 
pagande est fautant plus dangereuse qu'elle 
agit sans crainte, surprenant même des éloges 
à quelques hommes de bonne foi , sous le 
masque le plus perfide , et n'ayant à la bouché 
que les mots d'humanité , de fraternité , à l'insr- 
tar de ces scélérats d'assassine mémoire, qui 
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portèr6n£ leurs mains, ensanglantées jusqtfe 
wr ces têtes sacrées que le diadème et le» 
€Ouronxi^ paraient. bien moins encore qtûp 
l'éclat sans égal de leura vertus surhumaines ! 

Merctedi 8 mai 1816^; Pointe-^d-Piérej 
Grande^Terre (Guadeloupe.) 

Nous avons reçu de h Barbade une prodbi- 
mation signée du gouverneur, sir James Leith, 
dans laquelle ce général s'étend en longs rai- 
sonnemens philosophiques avec 1^ noirs der- 
nièrement insurgés, au sujet, de l'esclavage. 
Comme il n'y a que la bayounette qui puisse 
établir cet ordre de choses, c'est aussi la 
bayonnette, uniquement elle,, qui le doit 
soutenir; à moins qu'on n'ait l'art? d'y joindre 
cette force morale qui naîtrait Ëicilement de 
la supériorité des blancs sur la race afiricaine, 
si cet avantage n'était détruit par eux-mêmes^ 
par la procréation de celte race mixte, j|pi 
tend à les exterminer, et qu'ils encouragent 
puissamment dan» ses entreprises^' en feisant 
élever à grands frais leurs bâtards en Europe^ 
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Bt en versant avec prodigalité leurs ressources 
ëur les femmes de couleur. Tout ce qui fait 
partie de cette classe prodigieusement multi- 
pliée, devient plus insolent et plus audacieux 
que jamais. 

Il est parti tout récemment de Saint - Do- 
mingue, une expédition composée de dix-sept 
voiles, portant mille ou quinze cents hommes 
destinés à secourir les indépendans de la Cote- 
Ferme. Ils se sont dirigés, dit-^n, vers l'île 
Marguerite. 

L'insurrection de la Barbade était guidée 
par un mulâtre de Saint-Domingue nouvelle- 
ment débarqué. Il comptait sur la coopéra- 
tion des soldats noirs au service anglais; en, 
conséquence, il s'avança pour les pérorer, et 
reçut leur feu en réponse à ses discours incen^ 
diaires. 

On prétend que plusieurs émissaires de cç 
même foyer ont débarqué isolément sur di- 
T^ points de cette île, où ils attendent le 
moment opportun. 

La division française est, dit -on, sur le 
ipobt d'arriver. 

3. s 
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Xe gouverneur anglais a Pordre de remettre 
ïa colonie aux Français. 

Il n'arrive que deui bataillons, un pour 
la Martinique, un pour la Guadeloupe. La 
saison actuelle est la plus contraire aux arri- 
vans d^Europe. Six semaines après leur dé- 
'^ Jjarqnementy les soldats seront, en gradde 
partie, hors de service. Les troupes anglaises 
auront été relevées. Ce moment est à redou- 
ter; \cè propos des nègres que Ton arrête 
journellement, ne permettent guère de douter» 
qu'il ne se tratnë- quelque complot insurrec- 
lïonùel. 

Lés blancs divisée d'opinion , ne présentent 
qtie de feiblés obstacles. La colonie semble se 
précipiter vers Sa fin. Le nombre de familles 
qui prennent passage pour France est consi-^ 
dérable; s'il était possible aux autres de réa- 
liser Ieui*s créances, même à 5ô pour cent de 
perte, il ne resterait pl'esque personne ici, tant 
on a le triste pressentiment des catastrophes 
dont on est menacé. 

Nous venons d^apprendre que Linois et 
Boyer ont eu leur ^grâce ! 
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Vendredi \o mai 1816; départ de la Pointe^ 
à'PUre , ôrande*- Terre ( Guadeloupe. ) 

Je quitte k Poînte-à^Pître dans un moment 
de grande agitation, causée par l'attente des 
évènemens. 

Les colons impoUtiquement désunis, les 
gens de couleur dissimulant peu leurs pro- 
jets de rébellion; les Anglais se préparant ou 
feignant d'être prêts à quitter au premier jour 
cette colonie; la division française attendue; 
la crainte que son arrivée ou plutôt le départ 
des Anglais ne devienne le signal de quelque 
tentative désastreuse ; voilà quel est en ce mo- 
ment le tableau de la Guadeloupe. 

A peine comrâence^t-on à s^armer dans les 
divers quartiers de l'île, où cette mesure, quoi- 
que fort utile, l'est bien moins encore qu'elle 
ne le serait dans les villes dont les milices 
pourraient en un clin-d'œil, faire masse et 
résister à un coup de main» ^ 

Le gouverneur Sir James Leith est arrivé 
à la Martinique, d'où il se prépare à rentrer à 
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la Basse-Terre, accompagné, dit-on, de M. le 
comte de Vaugiraud, qui viendrait présider 
à la remise de l'île , et y installer le nouveau 
gouverneur. 

Dans cet état de choses, le commerce est 
ici en stagnation comme les plaisirs; la société 
est nulle; tout Fagrément de la soirée se 
borne à quelques instans de conversation dans 
une femille où se trouvent des individus de 
tQUS rangs, de tous états et de toutes opinions ! 

Les hommes ont aussi la triste ressource 
du cercle tenu par M. Sarter Les personnes à 
résidence s'y abonnent, et peuvent y présenter 
les étrangers. On y lit les papiers-nouvelles 
français et anglais. Le local, exposé à la brise, 
permet d'en jouir, en même tems qu'on y a la 
vue du port, et des vaisseaux qui en partent» 
ou qui arrivent. 

Les Anglais ont mis k la mode les prome^ 
nades à cheval. On est ici beaucoup mieux 
mante qu'à la Martinique; et l'on y voit d'as- 
sez jolis chevaux anglais, américaiLset créoles. 

Le dimanche particulièrement , on a cou- 
tume de se rendre hors de la ville, à Stevenson^ 



DES ANTILLES. i33 

Keu propre à la course. Malheureusement pour 
y arriver, il faut traverser un vilain quartier 
dont les maisons de bois s'aJO&issent de tems 
en tems, par le manque de solidité du ter- 
rain; la route est sujette aux mêmes inconvé- 
niens. On aboutit ensuite à dTiorribles marais 
dont Feau, r^idue plus noire encore par le 
contraste du vert des palétuviers, exhale des 
miasmes putrides et des vapeurs meurtrières 
dont les effets se font ressentir de première 
main aux malheureux qui habitent leur voi- 
sinage infect. 

La chaleur va crescendo. Le soleil, de re*- 
tour dans ses domaines du nord, darde ses feux 
à plomb sur nos têtes. Toute ombre a dis- 
paru. Les rues au cordeau, si vantées en Eu- 
rope , sont insupportables par l'impossibilité 
d'y trouver uh abri pour respirer, ou un seul 
point pour y reposer la vue tourmentée par 
le blanc et les ardeurs du pavé. 

Trajet de la Pointe - à -Pitre à Marie- 
Galante. 

A trois heures apre^ midi^ monté à bord 
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du bateau le ....... capitaine Peter. Beau del j 

vent contraire. A hauteur du foft de l'Union, 
avant même d'être hors des passes, nous dé- 
couvrons déjà l'île de Marie-Galante, <jïioi- 
que à distance de dix lieues. 

La bordée nous a jetés tput près 4c Met 
où est situé l'hôpital miKtaire. C'est up corps 
de logis en' bois, ayant double galerie à l'est 
et à l'ouest; à portée une allée de cocotiers, et 
des savanes a^ez vertes. En avant, une bat-^ 
terie défend les approches du côté du ferge ; 
de chétives baraques de dix pieds d^ haut, 
sont coiistruite^ sur les d^rières. 

Samedi ii mai i8iÇ; a la'rner; trajet de la 
Pcinte-^-'Pitre d Marie-Galante. 

La brise a été faible cette nuit; nous ne 
sommes, à huit heures du matin, qu'à mi- 
canal. Le vent est contraire; nousî n'avançons 
que très-lentement. 

A onze heures, nous nous trouvons par le 
travers du Vieux-Fort, près dif quel était le 
bourg de même nom j aujourd'huî eu ruines. 
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Dans la partie nord de Marie-Galante, en 
avant des hauteurs dites les Falaises j est «ituée 
une petite terre plate contiguë; on y cultive 
ducpton. 

A son point de contact avec la partie haute, 
çelle-^i s'élève presque à pic, quoique revêtue 
de verdure; de là les sommités de Fîle ont une 
pente douce jusque vers le milieu de son éten- 
due, d'où elles reprennent en sens inverse, en 
se relevant vers l'extrémité sud-est, »an$ attein- 
dre tout- à -fait le même degré d'élévation 
qu'au nord. 

A deux heures, le vent ayant refusé, je me 
suis fait jeter à terre au-dessus du bourg de 
Saint-Louis. La plage était brûlante; le sable, 
d'une blanicheur à éblouir, ne permettait de 
marcher qu'avec une excessive difficulté. En- 
fin , ayant trouvé une issue à travers les m'ance- 
nilliers qui bordent le rivage, nous avons suc- 
cessivement passéles habitations deFolle-A ncc, 
etDuparc, la plus mal -saine de ce quartier. 
On u'y voit que des joncs croissant dans des 
marais pestilentiels. La dame qui en est pro- 
priétaire y a perdu $on mari et sept enfans. 
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Nous avons ensctite gagné l'habifation Bcau- 
jac , où le terrain est meilleur j à peu de 
distance de là, je me suis arrêté à l'habitationf 
de Retz , située-sur un tertre dominant la mer, 
et d'où l'on découvre la Dominique , les Saintes 
et la Guadeloupe. Je m'y suis procuré un 
fdieval, et poursuivant ma route, j'ai traversé 
les habitations Boivin , Bennet, Roussel, Ro— ^ 
main, et Je suis arrivé au Grand-Bourg à sept 
heures du soir. 

Dimanche 1 2 mai 1816. 

Ce matin, après avoir pris congé des per- 
sonnes de ma connaissance, j'ai monté à che- 
val pour revenir à l'habitation C , d'où 

j'étais parti le mois dernier, et j'y suis arrivé 
à midi. 

Dimanche 19 mai 1816; Marie-Galante. 

J'étais allé hier, dîner au Grand-Bourg, et 
au lieu de revenir par la route ordinaire, je 
passai par la plaine Saint-Louis, ^'où, pre- 
liant sur la droite, à hauteur de l'habitation 
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de Retz, je gdgDai le sommet du morne qui 
s'â;end parallèlement au rivage de cette partie. 
Tj trouvai une route presque en allées cou- 
vertes , à' travers un bosquet formé de tous 
les arbres qui croissent spontanément dan» 
Fîle. Le soleil allait se coudier; ses rayons 
plus doux et la brise , toujours plus forte sur 
les points élevés, rendaient ce local délicieux. 
Je me serais cru, tant par le coup-d'œil que 
par la douceur de la température, tran^orté 
aux sites les plus rians de FEurope, si mon 
guide , ancien habitant des colonies , ne m'eût 
fait observer et l'absence de toute espèce d'oi- 
seaux, et le silence absolu de ces bocages, à 
Finstant du jour où la race ailée, presque 
entièrement réfugiée sous l'asile des arbres, 
ajoute un nouveau charme au brillant éclat 
de nos campagnes de France, égayées par 
ses chants variés que l'instinct religieux devait 
si naturellement convertir en des hymnes à 
l'honneur du maître de la nature ou de son 
radieux représentant. 

Après avoir traversé ce bocage, dans l'es- 
pace de près d'une denûrlieue; nous nous 
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trouvâmes sur des caféyères, la plupart' en 
Qoufirance^ et déchues de leur première i^leii* 
deur. Le terrain n'offrait que des plateaux res-* 
nerrés, .et séparés par de profondes ravines 
creusées en totrt sens, en quelque sorte désor- 
données et tracées confusément, jusqu'à ce 
que qous arrivâmes à la principsde^ courant 
du nord-ouest au sud-est, d'une très*grande 
profon4eur et d'environ deux lieues i^t demid 
d'étendue; ou l'appelle la ravine Zombi(es-* 
prits). On la passe à sec, excepté dans le tema 
de l'hivernage, où les avalasses sont'fréqu^aites. 
Ses bords, richement pittoresques, sont déco- 
rés d'une constante verdure , sur laquelle s'âè- 
vent des arbres majestueux croissant en amphi- 
théâtre, depuislesabymesdelavalléejusqu'aux 
sommets de ses sauvages esoarpemens. 

Mon guide, en passant devant la caféyère 

de M»"* , me dit : S'il n'était si tard, nou* 

serions entrés dans cette maison ; elle est ha- 
bitée par une jeune dame, royaliste dévouée. 
H ajouta , non sans connaissance de causé : Il 
n'y en a pas vingt dan^s toute la cplonie! Je 
trouvai qu'il portait le nombre bien haut; 
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toutefois il était consolant de penser que c'é* 
(aient les personnes les ^us considérées de 
Vue. Nous continuâmes ainsi juscjue sur l'ha- 
bitation R...., où je replis la route qui m'était 
eonnue, après avoir passé des savannes, où le 
terrain ét^it totalement orerassé par l'eSèt de 
•]a séoberosse, au point que je me m contraint 
de changer ma direction , pour éviter que mon 
cbevsd BB sf enfonçât dans les cavités du sol> 
n y a, dans les points de l'ile qui ne se»! 
propres ni pour caféyères^ ni pour suererie^, 
une assez grande quantité de cases habitées 
par des gens de couleur libres, qui y font 
des vivres à l'aide de quelques esclaves. 

Ltmdi cornai 1816; haMiati^^ C...... 

^ Mon ami > sa ^rniUe et moi > oous avons 
coutume de nous asseoir un moment, après 
idtner, hors de la case, sous une tonnelle de 
tiarbadines dont les fleurs, de huit* pouces 
de diamètre, artistement desânées et bor^ 
4ées daps leur contour d'une fm:ige rQ4« 
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tombant avec grâce, surpassent en beaiité 
tolites les fleurs connues. Là, nous recevons 
de première main , les dâicieuses haleines 
de la brise de Fest qui nous porte fraîcheui* 
et santé. Un charmant jardin est sous nos 
yeux, et le lointain nous présente, enéchappéj 
les plus riantes campagnes que la nature* 
puisse embellir de ses magiques pinceaux. Une 
petite rangée d'arbustes à fleurs blanches est 
en face de nous , à six pas : c'est là que nous 
avons le plaisir d'observer des colibrk, et la 
mobilité de leure ailes d'or , étincelantes aux 
rayons du soleil , tandis que leur langue , 
en moins d'une seconde, a. su pomper le 
miel du calice des fleurs. Ils passent ainsi de 
l'une à l'autre avec une vivacité convulsîve ; 
il est rare de les voir se poser, et ce n'est 
jamais que pour un seul instant. 

Ces charmans petits oiseaux se prennent 
avec facilité, à la glu ou à la main. Poot 
les avoir de cette dernière façon, il sufBt de 
feire chercher leurs nids par de petits négril- 
lons qui les trouvent facilement, à trois pieds 
de hauteur, sur des arbustes peu élevés^ 
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souvent sur le balata. Le nid reconnu^ on 
s'en approche sans bruit , un moment après 
le soleil couché; et l'on est certain de prendre 
la femeUe , alors posée sur son nid , occupée 
k couver ses œufe , ou à donner la chaleur 
à ses petits récemment éclos* Le- mâle se 
tient ordinairement à portée sous le feuil- 
lage d'un arbuste^ 

J'ai pris de cette manière une quantité 
de ces jolis oiseaux y ainsi que leur nids en 
coton, fabriqués avec un art merveilleux. J'y 
'ai plusieurs fois trouvé deux œu& oblongs, 
mouchetés noir et blanc; et deux petits de' 
la grosseur d'un petit pois. 

Le père Dutertre appelle l'oiseau-mouche 
fleur céleste; ainsi le père Commise a dépeint 
le papillon : 

Florem patares nare per Uquîdam aethera ! 

Il représente la femelle du colibri &isânt son 
nid : 

ce Elle corde, s'il faut ainsi dire, tout le 
y> coton que lui apporte le mâle, et le re- 
» mue quasi poil-à-poil , avec son bec et ses 
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T^ petits pieds ; puis elle forme son nid , qui 
3» n'est pas plus grand que ki moitié de la 
y> coque d'un ceufde pigeon. A mesure qu'elfe 
i> âève le petit édifice , elle fait miUe petite 
» tours , polissant avec sa gorge fat bordure 
y> du nid , et le dedans avec sa queue. 

y> Je n'-ài jamais pu remarquer en quoi 
)) consiste la bêchée que la mère leur apport^ 
» sinon qu'die leur donne la langue à sucer, 
» que je crois être toute emmiellée du suc 
D qu'elle tire des fleurs. » 

C'est à la Trinidad qu'on voit la plus char- 
mante espèce de colibris; savoir : le rubis-* 
topaze et le rubis -émeraude. Tous les deux 
semblent porter un ' rubis en forme de 
Couronne; ïa gorge dû premier a la cou- 
leur et l'éclat de la topaze; celle du second, 
le vert biîllant de la plus belle émeraude. La 
nature s'est surpassée dans la formation de 
cette famille allée. On en voit attssi, parmi 
les plus petits., dont la parure a pour com* 
plément une fraise drtistement posée , et d'un 
admirable é&t. 
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* 

Mardi 9& mai i8i6j Grand-Bourg 
(Marie -GalarUe.) 

Je quittai hier après midi^ lliabitation 

C dans l'intention de m'embarquer pour 

la Pointe- à -Pître , et d'y profiter de la pre- 
mière occasion que j'aurais pour l'île Saint- 
Christophe. Ce voyage est un tourment de 
mon imagination : elle l'exige impérieuse* 
mtent j et pourquoi cela ? pour aller sur un 
morne, sauvage, hérissé de raquettes et brûlé* 

par le soleil] Parce que le a8 janvier 178a, 

j'y courus les plus grands dangers auxquels 
je me sois trouvé exposé ^ns ma vie ^ lors 
de la décente que firent à Frigate-Bay , dix- 
sept cents grenadiers anglais , commandés, 
par le général Prescott, à la vue de l'escadre 
entière de l'amiral Hood, embossée dans la 
rade 4e la Basse-Terre. J'en donnerai le dé- 
tail en tems et lieu. 

. J'ai rràcontré,dans ma route vers le Grand- 
Bourg , une famille caraïbe venant de la 
Dominique^ elle allait visiter d'autres Ca- 
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raïbes établis tout près de l'habitation oii je 

demeoraîs. 

Cette dernière famille n'est point formée de 
Caraïbes de sang pur; elle est de race mixte , 
caraïbe et nègre; celle-ci est accusée par 
les traits du visage, la grosseur des lèvres et 
le nez épaté. L'autre est pleinement indiquée 
J>ar le teint, et par la nature des cheveux, 
noirs et lisses , absolument comme ceux des 
indiens. 

Ceux venus de la Dominique, étaient de 
* race caraïbe pure ; il n'en reste aujourd'hui 
qu'un très-petit nombre de famiUes. Us s'é- 
taient défaits au Bourg, à vil prix, d'un arc 
et de plusieurs flàches , à la manière de leur 
nation. J'ai vivement regretté d'avoir manqué 
cette occasion de me procurer ces objets cu- 
rieux. On voit, dans beaucoup d'habitations, 
des pierres polies et en forme de haches , de 
diverses grandeurs. Les anciens Caraïbes s'en 
servaient, faute de connaître le fer. Aujour- 
d'hui elles tiennent lieu de poids pour vendre 
ou acheter. Les Caraïbes sont adroits^ maïs 
peu intclligens; on les suppose même, àcc( 
éjjard , au-dessous des nègres. 
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ik portent quelquefois de la Dominique , 
où ils virent dans des retraites, sur les bords 
de la mer, des perroquets d'une espèce par- 
ticulière, qui ne se voit que dans cette île, 
où Ton n'est point parvenu à les détruire 
comme k la Guadeloupe, et particulièrement 
à la Grande-Terre ou ils abondaient autrefois; 
ce qui est connu par la tradition. Us portent 
aussi un petit quadrupède nommé agottti , k 
poil noir et luisant, au museau pointu, et 
que l'on dit un excellent -manger. 

Extratâ de P Histoire des Antilles , par le père 
Dutertre p missionnaire de la congrégation de 
Sa,iht'Louis* 

a Les Caraïbes, dit-il , sont grands rêveurs; 
ils portent sur leur visage une physionomie 
triste et mélancolique ; ils passent des demi* 
journées entières, assis sur la pointe d'un roc, 
ou sur la rive, les yeux fixés en terre ou sur 
la mer , sans dire un seul mot. 

y> Us sont d'un naturel bénin, doux, af- 
fable et compatissant, bien souvent même 
a. lo 
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jusqu^ux larmes y aux maux de nos Français^ 
n^'ëtant cruels qu'à leurs ennemis jurés. 

y> Les mères aiment tendrement leurs en- 
fans, et sont toujours en alarmes pour dé- 
tourner tout ce qui peut leur arriver de fu- 
neste : elles les tiennent presque toujours 
pendus à leurs mamelles , même la nuit ^ et 
c'est une merveille que , couchant dans des 
lits suspendus qui sont fort incommodes^ 
elles n'en étouffent jamais aucun. Dans fous 
les voyages qu'elles font , soit sur mer , soit 
sur terre, elles les portent avec elles^ sous 
leurs bras, dans un petit lif de coton, qu'elles 
ont en écharpe , lié par-dessus l'épaule, afin 
d'avoir toujours devant leurs yeux l'objet d« 
leurs soucis. » lïist. des Antilles, tome II , 
page 375. 

J'ai souvent observé la ressemblance sin- 
gulière qui existe entre la Grande-Terre et 
Marie-Galante , par rapport à k Guadeloupe 
et à la Dominique; et de même, la confor- 
mité de ces dernières îles , l'identité desf 
causes de leur formation due à des volcans 
dont leurs pierres traceraient l'origine, si les 
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soufrières qui fument encore ne la démon- 
traient évidemmenL Les hauteurs sont sem* 
blaBles , et ce sont aussi les plus élevées de 
toute la chaîne des Ai^tilles. 

La Grande-Tterre , située au nord de la 
Guaddoupe, et Marie - Galante , située de 
même au' nord de la Doi^iinique, sont ab- 
solument de semblable nature : ce sont deux 
îles plates , formées de pierre calcaire , dé- 
tritus des coquOlages ( dont l'empreinte est 
. parfaitement conservée), perforée, à la surface 
de l'île, par l'eflFet des feux sous -marins, 
lorsque cette matière était amollie et presque 
liquéfiée , au moment de l'éruption , laquelle 
est indiquée par la couleur de cendre dont 
cette pierre est uniformément et générale- 
ment saisie à sa surface, tandis que l'inté- 
rieur est d'un blanc calcaire, sans exception ^ 
sur tous les points de ces îles. 

MAEIE-GAIiANTE. 

Marîe-Galante est une petite ile 
Aonde, aplatie et salubre et fertile ; 
6ali:d>re daos les hauts ; la plaine Saint-Lottift 
Ywt à 5es possesseurs sacre et âc profondis ^ 
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Le Bourg est un sépulcre où le soleil tous grille» 
Soit qu'on vive garçon , soit qu'on vive en famille. 
On éprouvé nn ennui qu'on ne peut supporter y 
Et l'on ne trouvt ri^n po«r §6 rëoonlpktir. 

Le sable blanc que l'on voit dans la lUt 
Est un dépôt de feu qui tourmente la vue. 

La médisance est à Tordre du jour^ 
Chacun à ses voisins chereke à jotter d'un toor. 
La paresse y voulut établir son empire ^ 

Mais un démon mille fois pire , 
L^atarice surviat , ayant la soif de IW , ^ 

Et prête à fout pour avoir uu trésor. 
I/un qu'on vit arriver tout na , venant d'Europe , 
Et qui , dans son début , vivait dans une échoppe > 
Dégagé des haillons et du bonnet d'Irus , 
AfîTeefe maintenant les gtands àirft dé Grésus. 
l)n autrty d'un benct qui sans cesse l'adiâSre , 
!N'aime que lef doublovis que sans cesse il soutire ; 
Et Tavare , trente ans a vécu malheureux 
Pour ^c prendre aujc filets de cet astucieux ! 
L'haJbittQt est tnoins dape> et ftous tin toit paisîMe , 
Il cherche à vivre heureux autant qu'il est poitiUe , 

Quand on est loin de Londre et de Paria , . 
Sous un ciel mal famé pour les jeux et les ris. 
Car ce n''est point assez que d'avoir bonne chère l 
/ Il faut encore un c^jet pour nous' plaire, 
,Et qui , possédant Part de charmer nos loisirs , 
Sache à tous les momeils varier nos plaisirs. 
L^amour fuit une belle en servante habillée , 
Par trente négrillons .à chaque instant troublée ^ 
Et dn soin de donner à tous le nécessaire , 
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FatoU soir et matin sa principale affaire. 
C'est fort bien ; je le renx : mais je n'aurai pas peur 
Qu'nne telle beaotë Tienne blesser mon coenr. 
Cependant c'est ainsi qn'bn mie sncrerie 
Mainte femme charmante a consume sa vie! - 
La Tcvve riche , -encor dans ses beaux jonrs , 
Pi'y songe naltement an plaisir , anx amours ; 
Le lacre , Timc^rèt, toilà sa seule affaire : 
Elle pease an produit <jne donnera sa terre ; 
Et loki d être en gatlë , livrée aux ris , aux jeux , 
Courtisée k l'enW , désirée en tons lieux , 
Tonte sente k Fécart et dans un coin assise , 
Vous k Toyvs en noir , très-mesquinement mise « 
L'air sombre et sérieux , les Hrres en avant , 
Rèrtr an sucre brut , au denier qu'il se vend ; 
A ses biHefs échus j aux poursuites k faire ^ 
' A ses transactions avec son partenaire ^ 
Et si son créaaoiér qu'elle paye compumt , 
Jie doit point lui rabattre une soinme ^e tant,* 
Et combien , dans vingt mois ( faisant ainsi ressource ) > 
De donblons cordonnés viendront enfler sa bourse. 
Ce sont les passe-tems de ses beureux loisirs ,* 
L'habitude en est prise en dépit des plaisirs ; 
Et les vingt mois échus « végéiant delà sorte » 
Sa soif pour les trésors n'en sera que plus forte. 
Ah ! qu'une jeune femme , en nos heureux climats , 
Fidèle aux sentimens qu'ont tes coeurs délicats , 
Aimable avec simplesse , «ppri&a en bonne «oole , 
piff^re de langage et de moeurs et de rôle ! 
Jamais on ne lui voit cet air dur et grondeur. 
Signe de l'avarice avec son v«r rongeur. 
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Elle payCe> elle plattj on soun't à f «s charmes $ 
Le plus içdifTërent contre elle n'a point d'asmes. 
Elle porte à-la-fois dans. la société 
L'agriîment et Fëclat » par la variëlë 
De mille dons heureux reçus de la nature > 
Embellis par Tingt ans , le goût et la parure , 
Son de Yoix des plus doux , esprit fin , dëlië , 
Langage toujours pur , $ans être ëiudié> 
Modestie et gatté , nuiotien rempli de gr&ces f 
Les plaisirs et les jeux se plaisent sur ses tracef .. 
Elle joint à cela tous ces riens charmans ,. 
Ces propos enchanteurs sans cesse renaissans ^ 
Qui , versant dans notre &me et l'ivresse et la joie-> 
Rëalisent pour nous ks jours d'or et de soie 1: 
Quelle distance , hëlas ! de ces rians tableaux » 
Au contraste ëbftuchë par liies faibles piaceanx 1 

Mercredi 29 jnai 1816; départ de Miarie^ 
Galante; trajet du Grand-Bourg à Ict 
Pointe-à^Pitre j Grande-^Terre-ÇGwiLde'^ 
loupe^) 

Embarqué à trois heures après mîdî, sur le 
bateau le C... appartenant à M. Raby , négo- 
ciant au Grand'Bourg de Marie- Galante. A la 
voile à quatre heures; beau tems; vent arrière. 
Il y a cinq semaines que je quittai Marie-Ga- 
lante eu situation plu^ heureuse^ Les n^êmea 
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objets se présentent à ma vue : quelle diffé- 
rence eatre les sensations qu'ils produisent 
aujourd'hui sur moi, et celles qu'ils faisaient 

naître alors? mes r^rets la douleur 

que je r^sens 

Je renU^e dans la carrière hasardeuse des 
voyages maritimes , sans voir un but précis, 
quelque biasarre que la jchose puisse paraître j 
et cela par un ensemble de causes trop lon- 
gues à déduire. 

Le courage me soutient; je n'envie point ' 
le sort de ceux qui mèneiit une vie plus 
douce. Il y a par tx)ut à souffrir : le riche , • 
sur son duvet, doit snpporter le poids du 
jour, comme le pauvre 'en sa cabane; ses 
voluptés même lui rappellent plus fréquem- 
ment encore ce vers du prince des poëtes 
latins : 

Ire tameti restât Nama que detenît et Ancus ! 

Les afièctions mélancoliques dont j'éprouve 
en ce moment des atteintes, proviennent peut- 
être du pressentiment que j'ai, je dirais vo- 
lontiers de l'espèce de certitude oit je suis 
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de ne révenir de la vie dans ce petit coin de- 
terre oii î'ai coulé naguère d'heureux jours ^ 
et que j'abandonne maint^ant pour jamaift! 
Mot cruel ! bourreau du sentiment ; idée à 
laquelle je ne puia me faire encore y et qui 
révdite en déj^t de la nécessité de se résilier. 
La population de Marie-Galante est d^ea^ 
viron neuf mille âmes. U existe un grand 
nombre de vieillards. On compte à*peu-près 
quinze cents âmes au Grand^Bourg , ooa^ 
piîs les gens de couleur. Il n'est point rare d'y 
voir des femmes blanches^ de très-basse classe^ 
il est vrai, dans un tel état de misère qu'ellesi 
ont été quelquefois â la merci des noirs ou 
gens de couleur propriétaires. 

n y a aussi quelques femmes blanches em 
apparence, quoique de sang mêlé, lesquelles 
sont encore esclaves; quelques-unes même 
sont au jardin, c'est-à-dire, travaillent à 
l'atelier et à la culture avec les nègres et 
négresses; dhose qui ne se voyait pcHUt à 
Saint-*Domingue. 

, Marie-Galante est habitée depuis près de 
deux siècles pr les EurQpécjis. On y peuple 
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beaucoup. Les femmes s'y marient de bonae 
h^iiie. y kmg *- teavi que les générations 
mixtes ont atteint le degré qui , pour le teint , 
les assimile aux blancs. 

Les femmes de sang m^é à ce degré , ne 
manquent pâs de trouver des occasions d'a^ 
mâiorer leur sort dans d'autres iles où le 
commerce est plus actif, la population plus 
forte, et surtout où les^ villes rassemblent 
une quantité dlioromes très-épris de ces sortes 
de femmes qui , de leur eété, profitent assez 
habilement des circonstances qui se présen- 
tait. Dans c^ iles , on ne voit même pas ou 
très-peu cle misdves dans l'esclavage. 

A Marie-Galante, les localités sont autres, 
un genre de Vie différent prévient à «n cer- 
tain point la corruption des mœurs. Il y a 
infiniment moins d'occasions pour les femnotes 
de cette classe, proportionnellement très-nom- 
breuse, ^ qui provenant de très-basse extrac- 
tion, est successivenîent entretenue dans la 
misère et dans les fers. 

Nous^ne sommes arrivés k la passe du port 
delà Pointe-à-Pître qu'à huit heures du soir; 
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et nous avons été obligés d'envoyer à la prc^ 
miére bouée de droite , un fanal à l'aide du-» 
quel nous sommes entrés sans accident, et 
nous avons jeté l'ancre sur les neuf heures. 

Immédiatement après, je suis descendu à 
terre , où l'on entendait de toutes parts le cri 
de : AWs ivell! répété par les sentindles an- 
glaises. 

Dimanche 2 juin 1816; trajet de la Pointe" 
à-Pitre à la Basse-Terre ( Guadeloupe. ) 

Embarqué à dix heures du matin sur le ba- 
teau le Perroquet y capitaine Monge, allant 
à la Basse-Terre. T^ns par grains, vent d'est. 

A onze heures, à la voile j le tems s'est lait 
beau ; nous laissons à main droite , à petite 
distance , les beaux quartiers de la Gouyave , 
de Sainte-Marie , des Trois-Rivières et de la 
Cabesterre, enrichis de plantations dominées 
par les hautes montagnes de la Guadeloupe. 

Marie-Galante est à notre gauche j je la salue 
une dernière fois; nous voyons aussi la Domi- 
nique et les Saintes , et derrière nbus la Pointe- 
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à-Pître, indiquée* par les mâjtures des vais- 
seaux. 

A trois heures, i^ous déconyronsV^rUelope, 
vaisseau amiral anglais., allant de la Basse-Terre 
à la Barbade; il court des bordées pour s'éle^ 
Ter au vent , entre Ja Dominique et Marie- 
Galante. . 

A quatre heures, nous longeons le quartier 
des Trois-Rivières , à petite portée de fusil de 
la côte. Je vois l'habitation Boubers : le pro- 
priétaire est fils d'un de mes anciens condis- » 
ciples qui servait dans la marine royale. !Nou6 
nous rencontrâmes une seule fois au Cap- 
Français ( île Saint - Domingue ) , lorsque 
l'escadre de M. le comte de Grasse y vint 
en 1781. 

Plus haut est l'habitation Goudrecourt, sur 
un site agréable , à mi-<;ôte. 

Nous voici au quartier du Vieux-Fort; cette 
partie a l'air misérable et sauvage, la nature 
du sol est dure et âpre. Les mornes du bord 
de mer ressemblent fiux contre-forts de nos 
églises gothiques ; ils ont , comme je l'ai déjà 
vu dans plusieurs colonies , notamment à la 
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Trinidad , Tépine dorsale très-aiguc,^et for- 
mant avec leurs bases des angles de 45 degrés. 
• La cote est ainsi coupée par triangles très- 
rapprochés , le roc à pic au bord de la naer. 

Ces terrains appartiennent à des caféyers 
ruinés et contraints de vendre leurs esclaves 
pour vivre. Plusieurs n'ont d'autre nourri- 
ture que de la mauvaise morue et des ba- 
nanes. Il n'y a plus de canons au Vieux-Fort } 
les Anglais les ayant enlevés ou détruits. 

Nous venons de doubler le cap du Vieux- 
Fort , et nous sommes sous le morne Ver- 
mont. 

Uiie violente bourrasque , telle que l'on a 
eoutmne d'en éprouver en cet endroit, vient 
de se faire sentir : il a fallu carguer toutes les 
voiles; Fcau remplissait notre fragile embar- 
cation. 

n y a quelques' années qu'un corsaire périt 
ici dans une de ces bourrasques; la majeure 
partie de l'équipage se sauva, étant tout près 
de terre ; on perdit onze hommes. 

Je revois le triste fort Saint-Charles, où flotte 
Je pavillon anglais ! J'ai déjà dit qu'il est do- 
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miné presque de toutes parts, et que c'est le 
fruit d'une misérable conception. Lé morne 
sur lequel il est assis , a été coupé à . main 
d'homme, pour pratiquer des fossés. Que de 
trésors follement dépensés ! 

Lia ville parait; le Gouvernement élève son 
dôme rougeàtre et s'enorgueillit de 'ses bos- 
quets verdoyans. 

L'apparence de la ville^ du côté de la mër ^ 
est jHtoyable : ce sont, en partie, des maison» 
brûlées sous Victor Hugues 3 ou des derrières 
d'édifices aux pieds desquels la vague se brisô 
avec fnrie. 

Les vaisseaux de transport anglais sont ici, 
prêts à embarquer les troupes en cas que l'île 
soit remise au Roi de France* 

A six heures , nous avcuis jeté l'ancre , et 
après avoir (}ébarqué devant un tas de curieux 
désoeuvrés , je suis allé chercher le toit de 
l'honnête aubergiste Ptivière, en évitant les 
WelKngtôn's tavern, les Prince'»- Kegent's 
tavern, et autres coupe-gorges, t;enus par des 
ladies ( mulâtresses anglaises. ) 
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Lundi 3 juin 18165 Basse -Terté 
(Guadeloupe.) 

A midi, après avoir vu le procureur du 
Roi , M. Landais , je suis allé au gouvernement , 
pour présenter mes respects à M. le général 
licith que je n^ai pu voir; il était allé à sa 
maison de campagne de Matouba, propriété 
de la colonie , que quelques individus se sont 

permis d'offri^àSonEi:cellence. Legén.E , 

et avant lui R .... , avaient, dit-on , embelfi ce 
local aux frai^ des habitans. 

L'hôtel du gouvernement , à la Basse-Terre, 
forme àexxx vastes habitations séparées et bâ- 
ties en bois , dans le genre anglais. 

Le jardin est aussi à l'anglaise. Le terrait! 
est irréguïier et accidenté; il serait très-suscep- 
tible d'agrédoens, si l'on savait en tirer parti. 
Ici le dessin est simple : ce sont des pièces de 
verdure que j'ai été ^onné de trouver d'une 
grande fraîcheur, à une époque de l'année où 
le soleil darde à pic. H y a aussi quelques ar- 
bustes assez bien venus, et un bassiu où l'on 
mène les eaux à volonté* 
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L'un des deux édifices, celui où le gouver- 
neur &it sa résidence habituelle, est situé dans 
la partie supérieure ; l'autre , plus bas , est 
destiné à la représentation , aux fêtes , aux 
hais, etc. 

Je suis monté ensuite sur la place d'armes, 
ou place d'Arbaud, formant un vaste plateau , 
ou savanne très-verte, entre la ville et les ha- 
bitations, comme ceQes^i entre la place et la 
Soufrière, 

Le tems permettait aujourd'hui de voir 
cette montagne dégagée de nuages, ce qui 
arrive assez rarement; elle ne donnait point 
de fumée. , 

En 1780, lorsque j'en passai à portée, elle 
en exhalait très- visiblement. 
/'Le cône de la Soufrière parait tronqué à 
une assez grande distance de sa hauteur pri- 
mitive, présumée par l'incidence dé ses côtés. 

Au total , c'est un aspect majestueux , sans 
étreibfirayant comme le cratère de Saint-Vin-^ 
cent et ses environs, dépouillés à nu jusqu'au 
granit, à une vaste distance. 

Les environs de la Basse-Terre sont formés 
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de mornets séparés par de profondes ravines^' 

chacun d'eux est couronné de maisons d'agré* 

ment, dont l'effet est très-pittoresque. L'aii* 

est extrêmement frais et salubre sur ces hau* 

teurs. 

II y a sur une de ces élévations un camp 
anglais occupé par des troupes Manches; elks 
ne sont point sous des tentes, mais dans des 
cabanes en bois solidement bâties ; dles j 
jouissent d'une parfaite santé. 

Les Français avaient établi cet usage, dont 
on s'est bien trouvé; il est particulièrement 
utile aux troupes nouvellement débarquées 
d'Emope. 

Mercredi 5 juin 1816; Basse-Terre 
(Guadeloupe.) 

Hier 4 juin, anniversaire de S. M. Britan* 
nique, les deux bâtim^ns de guerre anglais et 
français qui se trouvent en rade, ont &it«ba- 
cun le salut de vingt et un coups de canon, 
et se sont pavoises. 

On a e&cé sur la proitienade du Cours une 
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insCripiioo rëpablicaiiie en mémoire de succéé 
t*empOrtAdti tems de Hugues, surles Anglaîs. 
Les caractères tailles sur la pierre, ëtaietit 
tioircis à dessein ; mais on pouvait Kre encore. 
Des maçons font fait disparaître entièrement. 
Une occasipn s'ââût présentée pour Saint- 
Christophe, je me suis embarqué à cinq heures 
dur le bateau le I^y^ capitaine Lamey. La 
dduàhe n'ayaut pu nous eipédier, nous sommes 
relardés jusqu'à demain. 

/eudi Bjain 1816; £as^ - Terre , 
{Guadeloupe). 

Ce matin, teUis brumeux; pluie prolongée 
jusqu'à deux heures après-midi. La Soufrière 
s'est alors dégagée entièrement des nuages 
dont elle avait été enveloppée toute la mati- 
née , et le cratère a vomi une épaisse fumée 
vers sa partie orientale. 

A trois heures , la pluie a recommencé ; la 
Soufrière continuant àfiimer à découvert, quoi- 
que Fhorizon fàtpris de toutes parts; ce qui 
m'aâtt penser que la fomée elle-même et la cha- 
a. Xi 
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leur dont elle devait imprégner l'atlimosphière 
aux environs du volcan , était la véritable jcause 
de son apparition par un tenis de pluie et de 
brume; tandis que la cime est rarement visible 
pendant les jours sereins dont c«i jouit ordi- 
nairement entre les tropiques. 

A quatre heures , le tems s'est un peu 
remis; le volcan a cessé de fumer , et peu 
après, il s'est couronné de vapeurs dans toute 
l'étendue de sa crête. Le soleil se distinguait 
à travers les brouillards de l'athmosphère qu'il 
ne pouvait dissiper entièrement j ce qui lui 
donnait l'apparenjce qu'il a fréquemment dans 
l'hiver en Europe , apparence que je n'avais 
jamais observée dans la zone torride. 

Vendredi 7 jidn 1816; Basse- Terre , 
[Guadeloupe.) 

Embarqué à onze heures du matin : on n'en 
finit pas ici pour expédier un malheureux ba- 
teau. Il y a deux jours que celui sur lequel 
j'ai arrêté mon passage est retenu . par les^ 
formalités sans nombre qu'il &ut remplir. 
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H oe suffit point de «e mettre ^i règle a la 
douane; il &ut aller chez cinq ou six imfi^ 
TiSus, à gràâde distance les uns <fes autres: 
i^^ht le secrétaire du gouverneur; d'est le Çjh 
^itaine de port; c'est le chef des niouyemcm 
maritimes ^ etc. etc» 

Cetera de geAere boc loqoaceiU . , 
Delassjure valent Fabiùni. 

HoRAt. sàih I , iih. t. 

Eafin , après tout cda^ le Geuverncur ne 
£^sant point sa résidence e^ ville , force est; 
à l'homme de mer de grimper les montagnes 
pour Falkr trouver à hidt miUeas ,jiu]!|fatiouba , 
(Nouvelle Teippé, opàSon!^c^enc^ prçnd le 
irais) y etatten4pe l'heure de sa Seigneurie. Les 
£ûblea,sQnt comme les vaincus uJ^a^ yictis ! 

Ce n'est pas tt>ut aiCQlré ; il la^t jp^sc^er ^au 
iovi^ et payer une sQmme^ç.^^ ^tede qi^ojt 
l'on vous fait la civilité d^ Vous rëgs^^r d'ujji 
coup de canou^.\» . à boiilot, lorsque vous 
passez ; ce qui signifie Jkèfr-iiitell^blemeQt , 
qu'il feut revenir au mouillage, et acquitter, 
i^ire le droit ordinaire , la petite bagatelk 
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4è.4;..«. Iietir èë ^np de oanoU , en foftnQ 
dPkmst ■ •> ■ 

di^âtt àii}ourd*fald) il ftut espér6^ ^e <5è no 
Mi^ pÀ f^ tM^d que deteaid; 

Samedi S juin i8i 5; trofet de la Guadeloupe 
d Sainte Christophe^ 

Embarqué ^ quatre heures après midi, sur 
té liateau lé Ff^j capitaine Ijafhéy , dltof k h 
tbsJrc -Terre ( fie Sititt -€lirijt<i]phë ) * tetts 
fcouvcrt, ■ • ^ • 

' A fe Voîfe i dtiq heures ; Vetrt d^es* ,' ^t 
bouffâtepi^. Gràîft» VÎoléB$. I^ëpaii riitegei 
^eécéùdfenk deè <?rètJ^ de là flbiifrïèrë^ ct'déà 
hatktéûrfc de Vcrtnont Tfoïre bateau 'VSrà li 

«Otâpo$é ^(M de àtismoui^ékm WfUi^> ^i^ 
Wègté et dtt éÉpitaiÉfe^ 

A hiiilliehreft du^fr ^ iehàh^^tftOÊmetm 
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Dimanche Qjuin 1816; suite du tn^t de la 
ÔUêtdeloupe à Saint*Christophe. 

A httii hemreft du matin nous découvrions 
MontrScrrat, dans Test, fort loin et presque 
▼oilé par la bf ume. 

MOUT-SERRAf. 

Mont-Serrat, île de FAmérique septentrio- 
nale i une des Antilles anglaises, à treize lieues 
sud-ouest d'Antigue, dix-sept nord-ouest de 
la Guadeloupe ; d'environ einq lieues d'ëten- 
. due 9 sur quinze de circonférence. Longitude 
occidentale d« la pointe nord-est, 6^ 56»* j 
latitude nord, 16*^ 48». Elle fut reconnue en 
1495, p^r Christophe Colomb ; les Espagnols 
Im donnèrent le nom qu'elle porte, parce 
qu'ils lui trouvèrent de la ressemUance avec 
feur Mont-Serrat. 

Le tremblement de terre de 169a et le ter- 
rible ouragan de 1755 Fo«t beaucoup endom- 
magée. £Ue renferme d«^ montagnes cou- 
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vertes de cèdres et d'autres arbres qui en 
rendent la perspective agréable* Les vallées 
sont fertiles. On y fait du snicre, de Kndigo , 
du gingembre et du coton. 

Mont-Serrat se rendit à nôsarme&^i 1782. 

En février 1783 , après la prise de Saint- 
Christophe, la compagnie de grenadiers àt 
inon régiment prit cette île en passant , lors- 
que Fescadre du comte de Grasse revenait à la 
Martinique. 

Le rocher de la Redonde parait aussi bra- 
vant les flots, et servant de retraite aux oiseaux 
de mer» 

Le courant nous a jeté sous le vent; le ca- 
pitaine , avant d'apercevoir Mont - Serrât , a 
mal gouverné, se portant^ par estimation, vers 
le nord-ouest, sans l'aide de cartes marines et 
sans aucun calcul. Il en est résulté que nous 
avons tardé beaucoup à retrouver notre vraie 
route, et nous n'avons vu l'île de Nièves que 
sur les trois heures. 

NIÈVES. 

L'île d^ Nièves , une des Antilles, est à une 
Houe et demie , sudr^st de Saint-Christophe* 
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Longitude occidentale, 64** 5o™ , méridien de 
Paris; latitude^ 17^ i5«» nord. Elle a peu 
d'ëtendue, mais son terroir est bon et ferlile. 
EUe produit du sucre, un peu de coton etdu 
tabac. Les Anglais la prirent en 1628; les 
Français en 1706. La paix d'Utrecht la rendit 
aux Anglais. Les Français la reprirent en fë* 
yriér 1783 , et la rendirent aux Anglais à la 
paix de 1785. 

A cinq heures nous étions tout prèsj j'ob- 
servais avec autant de plaisir qu'autrefois cette 
île charmante , cultivée comme un jardin. Ce 
n'est qu'une seule montagne de superbe appa- 
rence. Elle est en pente très-douce jusqu'à la 
mer. 

Près du rivage , le côté ouest présente un 
riche plateau, au-dessus duqud la verdure 
des plantations s'étend jusqu'aux trois quarts, 
de la hauteur de la montagne. Le surplus est 
une sombre forêt d'un noble effet, surtout par 
la couronne de nuages dontelle est majestueux 
sèment sur-haussée. 

, L'aspect de Nièves est pittoresque au plus 
haut degré. A petite distance en mer, il est 
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iacUa 4'éiiumérer la totiJité des habUatiom, 
, dont quelques-unes sçnt à des dévalions brès^ 
considérables. 

La ville est situœ dans le nord-ouest del'ilie, 
EUe est petite y mais de gentille apparence* 
Un fortin la protège tant bien que mal* Nous 
avons \n sept à buit navires de cinq à six 
ççnts tonneaux mouillés dans cette partie. 

Le soleil venait d'achever son çours^; lu lune 
au plein ^ donnait une magnifique clarté ^ qui 
rendait plus sombre enqorc l'épais nuag^ assis 
sur le^ crêtes de Nièvesu 

Ce nusige doré dans ses contours , et taché 
4^ leu sur j^usieurs points^ formait avec la 
montagne, l'imitation la plus minutieuseipent 
QX^cte d'un volcan dsop^ son éruption. 
^ Tout-à'Çoiip l'horizon s'est assombri trèfir 
$Qnsiblem^t ; la loqe s'est en partie voilée ^ et 
dans 1<^ court espace de trente minutes, elle a 
4té éclipsée ep totalité; ce qiH a eu Ueu à buit 
heures du soir précises , à l'instant méoio où 
nous entrions dans le' port de 1^ Bas#erT^r6 
( Saint-Christophe, ) 3'y ai , en quelque sorte , 
piloté le baleau^ la. rade étant incqmpiue au 
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capitaiiie qui y eutrait pour la première fei^, 
Nous avons îeté l'ancre à neuf heures du soir, 
à nia très-grande satisfaction, d'après les visites 
e^Ktrèmement fréquentes , pour connaitre la 
quantité d'e^iu que nous faisions, et la confi- 
ifence du. chef qui m me paraissait pas éloigne 
de,croiie que notre embarcation devait couler 
avant d'atteindre le port! 

Mis que di9\ik 4lkî|4i fuire ^iis cette g^J^re ? 

Saint-Christophe. 

Saint-Christophe, île dés Antilles, à l'ouest 
d'Antigue, découverte en i^gS, par Chris- 
tophe Colomb. En 1626, des Anglais, conduits 
par Warner, et des Français, aux ordres de 
Enambuc, y abordèrent le même jour, et de 
. deux côtés opposés; ils se partagèrent l'île, et 
cultivèrent chacun un quartier; mais en i6â8, 
les Espagnols chassèrent les ims et les autres. 
Elle fut cédée à l'ordre de Malte en i65r; les 
conventions de 1660 laissèrent la possession 
de l'île aux deiix puissances dont les colonies 
y avaient pris naissance. Le traité de Bréda la 
donna toute entière aux Anglais. Les Français 
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la prirent en 1688, et les Anglais en iÇga, 
Ces derniers l'avaient encore prise en lj02y 
et le traité d*Utreclit la, lear donna en 1715. 
LesFrançais la reprirent de noirveau , en 1 782, 
et la rendirent à la paix. Elle a onze lieues de 
long sur trois et demie de large ; elle est coupée 
dans presque toute sa longueur, par des mon- 
tagnes entassées et stériles, quoique couverte^ 
de verdure. Les Anglais occupent le tiers du 
terrain , formant une belle plaine parsemée 
dTial^itations cliarmantes.On y cultive le sucre, 
Findigo et le coton. On en tire dû gingembre, 
des fruits du tropique, et presque autant de 
sucre que de la Barbade. Il y a aussi une belle 
saline.. 

Sa population est de si}^ mille blancs et 
trente six mille nègres. 

Latitude nord, 17^ 20^ j longitude occi- 
dentale, 64*^ 55™, méridien de Paris. 

Lundi 10 Juin 1816; Basse- Terre (ile 
Saint-Christophe.) 

- Après avoir jeté l'ancre hier soir, je des- 
cendis à l'hôtel du Prince-Régent j j'y fus très- 
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mal logé, quoiqu'il n'y ait ri^i de mieux à la 
Basse-Terrç. 

Un salon de quatre-vingts pieds de long sur 
huitxle hauteur, formait la principale pièce de 
l'hôtel. Latéralement on a pratiqué des niches 
à rats, dont le lit remplit tout l'espace, et 
masque l'unique f^3éti*e qui en dépend. On 
n'y trouve rien de commode^, et pas même 
l'indi^ensable.*...; du reste on y vit moyen- 
nant la modique somme de cinq gourdes 

par jour !^ 

J'ai revu cette ville qui m'était si connue. 
J'ai passé , non sans émotion, près de la mai- 
son du négociant 0-Biien, chez lequel je 
logeais anciennement. De toutes mes connais- 
sances, je n'ai retrouvé que M. H ; il était 

immensément riche à l'époque où je le vis 
pour la première fois : jeune alors , époux 
d'une femme aimable et jolie, père de char- 
maus enfans , à la tête d'un brillant commerce, 
dans le rapide et enivrant tourbillon de ses 
jours prospères. Mon oœur s'est déchiré en le 
revoyant affligé de diverses infirmités incu- 
rables , dans la triste végétation d'ime vieillesse 
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douloui'ett^e, et ruiné defbnd en comble! 

Vpilà le rêve de la vie ! ! 

Les vieiseitudes de la fbrtone 8011I plus^ 
ACmyeat et plus gravement éprouvées par lei 
Anglai» que par les Français : les premiers 
pot des riches&es d'uoe nature moins, solide 
que les derniers. Ces vicbsitndes sont telle- 
ment fréquentes, qu'elles ootcessé d'étonner : 
€e sont de ces choses que l'on voit tons les 
joura> 

J'ai déjà aperçu le morne sur lequel nous 
eûmes le célèbre combat an 28 janvier ijBs^y 
k fxigâte- Bay ; je le reconnus dès hier soir, 
dans l'ombre de la nuit; je croyais vérila^ 
blementfiûreunreve. . 

Braves guerriers qui mounites avec tant 
de vaillance à ^ oe noble champ d'honneur, 
loin de votre patrie, alors si fortunée; qu^ 
je vaudrais. qu'il fut en mon pouvoir d'âever 
^n votre mémoire un monument d'airain ! •••• 
Autrefois j'avais fait le tableau de cet eega- 
gement; il ornait le ^alon de ma g^itilhom- 
mière! Barbaru^hoê sêgeteslH 

U a péri ! mais je prendrai ma revanche; 



oeiQ^fa<€^i^4rée6l^ laumri cpie>K»iil obeWifos 
ikTeô «ndt é'bèro^M»i ai .dWrnober à! l'oubli 
votre nom, désormak gravé dans les Jbslite 
militaires^ digne Lespès , à qui le signal des 
combiÉs#edoiioatoutleii«rfieles beUesimiiëes, 
quand vinÉfhéilfetli joilr dé sacrifier votre vie , 
et de décorer de }a^il«ig« dei vt»s cbévecim, le 
sanglant' tapis du ch»n»p d'bonneur! 

liie vôtre^ va^8stAtoritloi}^^q^Hi0yiei& périr 
iMt tout f éclat du: bel âge ^ et dobt bi.oa^èvë eàl 
ftuoeocddé à. la doiilèiir é» votoefMHLCt^rft 1» 
•Q^aitteS: d'une mers ne.eéc|aieiit.i TorgMi) 
àim^ fife itntadolé' pou? là osAise de^ ftdîa ! « * w 
Voirè iloin^ întiiépîde L^v^bcuoe^ iffaktéiÊm 
Mtest |>rc8<k moè^ versànf; Bfr «dble Sttii^! « . « 
Que pouviieii^Ybus. de plus am estrëbiilés éiâ 
*mtmèe^ etfvonr «kisî diresaiistéiiiom, ^lye 
dBffbn^r^ ootaoÉie uft bon^ a?ei> mè .pe«|pié9 
âeibravés, aitr'Aroîs.iMilaiMcMa» serrus^ et^eK4 
^tfsr^borîewenîeQtj».^ enMdâatArafiçaâi? 
. H mp semUe .yo#» yotr màéùre.f é9jM hti^ 
Ibmssi d'Apo)k>lt^ avso IWnwfe ^-ie btm dis 
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rous épai^tta*t-eHe l'ôCerbe vue de votre pa* 
trkïioine enTâlii! Quand sonna Fbenre des 
plus horribles Catastrophés, on vous eût vul 
comme nous, suivre le drapeau blanc, et vous 
dévouer pour la cause des Rois. Comme nous 
vous auriez long-lems, privés de tout secours, 
foulé la terre d'exil j vous auriez, dé tous Vtts 
iûoyens, contribué au rétablîssenJent dti Mo- 
narque légitime : le jour de sa rentrée triom- 
phale dans Paris eut été le plus beatï jour de 
votre vie. Quand le nuage de la tempête , qui 
voila pour quelque tems la tige altière des lis, 
dissipé par le dieu des armées, vous aurait 
ramenés des confins de Foccident,Pouïe encore 
rebattue des mugissemens de la vague furi- 
bonde, les yettt fiçonnés aui noirs écueîls et 
if toutes les calamités du naufrage; de retour 
enfin dans la terre natale, presque inconnus 
dans votre propre pays, épuisa de moyens é( 
de santé, blanchis par les années, votis auriez ^ 
en récompense de vos services , demandé Fo- 
boledéBéHsairéj 
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tDes demandes restant sans réponse, vous 
^VLT}^ sollicité des l>ontés du Monarque une 
faible p^osion sur la liste civile : 

( The King can do no wrong I eût été 
^otre profession ^e foi comme la nôtre.) 

Çe^ espoir étaçt frustré, ne pouvant pas 
même obtenir une entrevue avec les hommes 
çi^ phiCf^j de cascade eo cascade descendu dans 
la ppuss»ière qui couvre vos mémoires, ce se- 
rait aprè^ avpir lu la série de vos titres à la 
^bienveillance du Prince, que l'on vous tien- 
drait ce langage : Qu^açez-vous fait pour le 
Roi? Eh! mon cher monsieur, avant que le 
j&ovX yous eû|; fait naître, en vous destinant à 
Phonneur de siégçr dans ce bureau, notre sang 
avait coulé sur la plage lointaine, pour la 
glpii'e du nom français. Plus tard, nous avons 
Eût \f généreux sacrifice d'une terre où nous 
)Ppj^^ion$ d'une ppble in(|épendance avant le 
i4 J?ûllet Ï789, et nous avons cru de notre 
deyoip de refuser le commandement d'une 
armée, pour nous mêleV dans les rangs des / 
t>lu^ zélés défenseurs de i'autel et du trône ! 

Mais ce qui vous eût porté le dernier coup , 
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en rentraDtdans cette patrie si chère aux bon» 
Français, c'eût été de vous y voir impitoya- 
blement tenus à Pécart sous la main sinistre. 
de la Ëitalité, dépouillés de vos moyens d'exis- 
tence, pâles, macérés, hors d'haleine; vous, 
les enfans de la grande famille, dont l'auguste 
chef étend ses royales bontés sur les fils d« 
l'étranger, démontrant à -la -fois, par cette 
munificence digne d'admiration, combien sa 
bonté est inépuisable, et combien il est loin 
de supposer toute l'étendue de notre infor- 
tune. 

Mardi 11 juin 1816; Basse-- Terre* 
( Saint' Christophe. ) 

Je suis aflé ce matin , visiter l'église qui est 
^n face de mon logement j <foù j'ai vue sur 
les tombeaux du cimetière. Les inscription* 
$ont toutes de dates éloignées; comme si nos 
prédécesseurs avaient eu plus de piété qn^ 
nous; ou que lestems fussent devenus moins 
prospères; ou, peut-être, l'ensemble de ces 
deux causes. 
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En efiTet, le pays me paraît infiniment plud 
pattvre qu'il n'était à l'époque de la conquête 
de l'île V il y a trentercinq ans. On se croit 
ici transporté au milieu d'une peuplade de 
gens de couleur : à peine aperçoit -on un 
blanc ou deux en parcourant toute une rue* 
Ces progrès de la population des hommes de 
couleur sont effrayans ; ils ont lieu pareille- 
ment dans nos îles françaises; tandis que le 
nombre des blancs diminue sensiblement par 
l'efiPet du climat, le résultat des guerres, des 
révolutions et des émigrations; et aussi parce 
que ces pays n'offrent plus, à beaucoup près, 
autant de ressources , quand la classe de cou- 
leur en absorbe une si considérable partie. 
Elle s'est emparée exclusivement de toutes 
les professions mécaniques et de tous les mé- 
tiers. Les mulâtresses tiennent partout les au- 
berges. Quant au commerce, il est tellement 
gêné et resserré entre les mains d'un si petit 
nombre d'individus, qu'il en résulte très-peu 
d'avantages pour la masse* 
- Les sucres n'ont ^d'autre voie que celle 
d'Angleterre , où ils se vendent le plus sou- 
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veiït à vil prix. Les Aniévicains n'élant point 
admis, les ferioes, les merraios et autres ob- 
jets qu'ils exporteii^t y soat fort chers. 

L'argent est d'une rareté extrême. La mi- 
sère perce partout dans un pays que la na- 
ture â fait riolie et salubre. Enfin , l'on ne 
peut s^ea^cher de reconnaître , à cet abaa-* 
don , le projet trop évident de ruiner et d'a- 
néantir graduellement la cufeure des Antilles , 
et d'y établir un état de choses tout autre 
que le système colonial actuel. 

L'église dont j'ai parlé tout-àJ'heure , fst 
simple et propre : elle ressemble aux tem- 
ples américains. On y voit un orgue et des 
tombeaux avec inscriptions. Le tcrraiu qui 
l'entoure est en partie, destiné aux sépultures , 
et en partie, pLinté d'allqes et revêtu de gazons. 

Cet après-midi, une heure et demie avant 
le coucher du soleil , je suj3 allé a cheval à 
Frigate-Bay , sur ce champ de bataille que je 
désirais si ardemment revoir. 

La soirée était délicieuse ; la petite plaine 
que j'avais à traverser, pour me rendre aux 
mornes voisios des salines, eçt à^^n aspect 
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'etxchstùté : c'est un bassin d'une lieue dt demie 
en quarrë , s*élevant en pente fort deuce, de 
toutes ses extrémités, pour ^e lier aux mornes 
^voîsins^.dorit'îc'priiïcipal est couvert de cannes 
jusque SUT le commet, taudis que, sur un de 
ses côtés, encore dans Fétat primitif, il a con- 
isetré des forêts dont la teinte sombre con- 
trarie adnriralblement avec le vcrd des diamps 
de cannes. 

J'ai enfin tourné le petit chaînon de mor- 
tiets à l'est de la [Basse-Terre , et je me suis 
trouvé en face du rivage de Frigate-*Bay , ( de 
celocdlsifortemetit gravé dans ma mémoire, 
et dont je gardai, jusque 'la révolution, le 
dessin fait par moi ) , à l'endroit même d'où 
nous aperçûmes d'abord les trois bataillons 
anglais tout fraîchement débarqués. Je me 
suis avancé ^our reconnaître le plateau sur 
lequel nous nous mîmes en bataille avec 
moins* de trois cents hommes, en face de dix- 
sept cents , ( soutenus par une escadrille de 
frégates mouillées contre terre ) , encouragés 
par la vue de l'escadre entière de Fa mirai 
Hood , embossée dans la rade de la Basse- 
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Terre , avec pleine facilité de les voir agir. 

J'ai parfaitement reconnu ce tertre parai- 
'lèle au rivage, et en face de l'habitation dite 
de Frigate-Bay , d'où une allée de cocotiers 
qui existait déjà en 1782 , conduit en ser- 
pentant, au' bord delà mer. 

Dans cette .même habitation s'était cachée 
une des trois colonnes anglaises j de sorte 
qu'au premier aspect, nous n'en vîmes que 
deux réunies. 

Ma compagnie était à la gauche , et par 
mon rang de bataille , j'étais à l'extrémité de 
cette gauche, et je me trouvais le plus à portée 
des Anglais en emUuscade,lorsque tout-à-coup, 
la colonne qui était dans l'enclos de l'habita- 
tion vint à se montrer et se rangea en bataille 
dans l'allée des cocotiers. 

Comme on ne voyait d'abgrd que peu 
d'hommes, et que les deux compagnies d'Agé- 
nois, ayant la droite, plus le premier peloton 
de la nôtre , avaient fait par le flanc droit , 
d'après la manœuvre des deux colonnes an- 
glaises réunies, et se portaient à la course, sur 
les hauteurs du morne que les ennemis cher- 



ÔES ANTILLES. i83 

chaient à occuper , en s'avançant par leur 
gauche , je reçus ordre , avec mon peloton , 
de fondre sur les premier s hommes qui avaient 
paru dans l'habitation. Les chasseurs s'élan- 
cèrent de ce coté j nous allions être victi- 
mes de notre dévouement^ lorsque nos com- 
pagnons d'armes qui avaient dû monter 
presque aussitôt qu'ils eurent quitté le pla- 
teau , virent déboucher la totali^'^é de la troi- 
sième colonne anglaise, et nous appellèrent à 
gr^ds cris , pour nous ramener à eux. Nous 
revînmes donc de leur côté , n'étant pas en- 
core éloignés hors de la portée de la voix. 

Alors commença sur nous un feu terrible 
à mitraille, de la part des frégates, qui se 
trouvaient démasquées par le mouvement du 
général Prescott , vers sa gauche. Ces volées 
nous incommodèrent jusqu'à ce que nous 
fûmes parvenus à une grande hauteur où les 
biscayens des frégates nous eussent encore at- 
teints, si les marins n'avaient été dç nouveau, 
exposés à tirer sur la troupe anglaise comme 
sur nous , par le rapprochement des uns et 
des autres, en se portant avec toute la celé- 
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et que , satitenti par deox chasseurs , votre tête 
cetBie de lauriers pendbait comme Ccftte fleur 
au teint de pour{)re , trancha par le fer de la 
-ehârrne. : ' 

VoWîinr ËuryaWs lethô ; putclirofiqné per àrtos 
. It enier ; mqut Imadch)» oferttx MllâpM i^Nduabît: 
Furpnreus velali quùn flos succisai aratoo 
LaosQescU moriens , lassove papavera collo 
Ikioifltt «apiit > pla^ îà qatai ibitè 'gniYAiittir. 

Viao. 

Vous aussi) Marrans, <âévé pour la guerre^ 
par larfitveilr du Monarque;' avec queUé usure 
ii'ac<jnîttâ*es-voos pas ser avjances gënëretises ! 
Quel triomphe pour vos- mattres , s'ib vous 
eusseutvu, camme je vous^vis, ëdipser ^- 
qu?à la bravoure de tos greuadkrs , chercher 
vaina»ent là mopt, et ne trouver que la vic*^ 
tcôreetdes palflties digiieadevous'! ^ 

4 Je, ne passerai point sous, silence vos ^*' 
rifittsës' blessures^ jeune «d^Auttebamp, d'une 
race /de hëros r voti«e iJoiB.se iliarie à la ^oird 
des Iîb; votre digBe.père, qui , sur. un a»lr^ 
point, dopratitFaseâple des vertus guerrièiies, 
•nvia le sang que. voas versâtes, imberbe en-^ 
çoro ! Xa Pititj^ pi>é)ttdait avec vous ; son 
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fatal dsc^u tous laissait à peine soixante jours 
pour briller dans les côiubats. Assez de votre 
sang avait imbibé la terre : l'Atlantique en 
réclamait les restes précieux. L'auteur de vos 
jours , qui se jouait de la mort, apprit en vous 
perdant, qu'elle est un l>ien&it auprès de cer- 
taines douleurs ! 

Vous avez droit à moji tribut d'éloges, mo- 
deste Lesage, aimable jeune homme, brave et 
beau sans le savoir; peut-être assez délicat 
pour rougir de n'être teint que d'un sang 
étranger, tandis que le sort des combats vou- 
lut épargner le vôtre, en dépit de vous inêoïc! 

Et toi, valeureux Laporte, modèle des che- 
valiers français, toi qui la veille, admiré tout 
à-la-fois par tes amis et par les ennemis, avais 
payé de ton sang ta noble audace, Ëdlait-il 
encore te voir condamné à un mortel repos, 
quand tes compagnons d'armes cueillaient des 
lauriers dont la soif était dans ton cœur; 
comAie si ta glorieuse moisson n'eût fait que 
te rendre plus avide et plus insatiable encore! 

Et vous, mes autres compagnons d'armes, 
que la feux du tems mQisso«na! du moins 
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Cette colonne était restée jusqu'alors ei^ 
suspens, imaginant, d'après la manière hé- 
roïque dont luie poignée de Français(a hand- 
full ofmen! ce fut l'expression de la gazette 
d'Antigue, en rendant compte de ce célèbre 
engagement) s'était présentée au combatcontre 
des forces décuples , qu'ils n'étaien t que l'avant- 
garde d'une troupe qui la suivait de près. 

Le comte de Fléchin se décida pour lors 
à faire retraite vers la ville de la Basse-Terre, 
aiin d'y joindre les renforts qu'il attendait du 
marquis de Bouille; mais l'armée étant à l'autre 
extrémité de Me, à vingt railles de distance, 
il fallait encore du tems. 

Nous passâmes donc avec ime indicible 
peine, à l'ouest du morne où le combat s'était 
donné j la roideur de la pente en cet endroit, 
et l'épaisseur des buissons de raquettiers ne 
formaient qu'une partie des obstacles : les 
hommes les plus avancés vers le bas du morne 
se trouvaient fortement exposes par la quan- 
tité de gros quartiers de rocher que ceux de 
l'arrière détachaient involontairement de la 
partie supérieure , croyant y trouver des point* 
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d'appui. On se reporta vers la ville, et je fus 
laissé, commandant douze chasseurs seule- 
ment, en enfant perdu ^ à trois cents pas du 
champ de bataille , sur un chemin entre deux 
pièces de cannes; devant supposer que l'en- 
nemi allait à tout moment, me passer sur le 
ventre. 

J'avais sentinelle en avant et en arrière; et, 
pour faire imaginer que toute notre troupe 
était sur ce point,- dès la fin du jour, je fis 
allumer des feux à droite et à gauche dans les 
champs de cannes. 

A l'âge où la plupart des. jeunes gens n'ont 
pas encore quitté le toit paternel, ayant à 
peine atteint ma dix-septième année, je me 
trouvais dans cette situation, au cœur de la 
nuit, seul officier, entouré d'ennemis et de 
nègres révoltés, loin de tout secours, mes 
hommes successivement abattus par l'impos- 
sibilité idé résister à un tel excès de &itigues; 
moi-même iniquement soutenu par la force 
du point d'fionneur, n'ayant depuis une se- 
maine d'autre ^aliment que des pommes de 
raquettes, le corps tourmenté de leurs dures 
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épines, et psT^sant le jo'ar à battre les rivage» 
sur des saUeS expo'sés à lotis les feux de !ta 
iôtie torriJc. Mes chà^enfs^t moi nous étions 
à la douziètùe Huit, saiïs le moindre repos, 
depuis que le général, marquis de Bouille, 
Ylous aVait fait hta'rcliér de jBrîm-Stônè-HiB, 
pour nous porter rapidement sur la Basse- 
Terre." 

'Ces hohmies étaient eûcore filus exténués 
que moi. Etétldus par terre aii nlilieu du che- 
min , en dépit de tout 6e que je pouvais dire 
afin de ranimer en eux quelque force par te 
sentirijcril du devoir, le danger nç pouvant 
rien siir éu'x; ils se levaient successivement, 
et retdmbdiérit'de'tnêrhe, à mesure qiie je pas- 
&ifô de l'un à PaUtre. 

La lune éclairait alors. Je me rappelai la 
mémorâUle ac^tidn et la mort héroïque du cé- 
lèbre d'Assas." C'est particulièrement au sein 
de maTaiiiille que les détails de cet admirable 
dévouénleiit d'un jeune gucfrî^ér se conser- 
vaient dans leur pureté primitive. Mon 'père 
se trouvait à'Closter-Càmp atec trois de ses 
frères, dont un, îil. de P., fut'tué; l'aîné, M. 
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i\e L..,...5qvii'avftit rtonncup décommander 
le i^égîment d'Auvergne • ^e jo\ir de ce glorieux 
combat, reçut un coup de feu dans la cuisse 
^Q se portant le preruior au secours de d'Assas. 
Celui-ci du u)oins, était à portée de la voix 
dc3 siens; son trait immortel ne fut perdu ni 
pour lui ni pour la postérité. L'admiration 
s'attache à sa mémoire, et l? France, prgueil- 
leuse de Fa voir vu ^a^tre, le propose en exem- 
ple à ses innombrables guerrier^ ! 

Attaqué comme d'Assas, je mourais tout 
eptier; quoique chose que j'eusse pu f^irc 
Ipin des regards stimulans, mon souvenir pé- 
rissait avec moi. Ma mère, apprenant que 
f avais été moissonné dans les combats, privée 
de tout détail, eut langui sans l'étincelle qui 
jaillit des faits glorieux, avec pouvoir d'élec- 
triser une uxère elle-même^ à la vue du ca* 
davre sanglant de son fils, mort en héros au 
çfaamp d'honneur! 

En ce ipoment, la sentinelle en front, m'an- 
nonce un blailc à cheval, venant du côté de 
l'ennemi. On me l'aimèi^e; je lui demande en 
anglais qui il est. Il répoud : a Je suis le gé- 
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y) rant de rhabitatiori' de Frigate-Bay, oii le 
y> combat s'est livré. J'ai vu les Anglais sô 
. y> rembarquer jusqu'au dernier.» 

Je le fis xlescendre de cheval , et comme il 
ne tarda pas à s'endormir étendu sur la route, 
je pensai que ce pouvait être quelque perfide 
Sinon , soldat déguisé. 

Timeo Danaos, et dona jferentes. 

Je redoublai de précautions j au jour, je 
montai le cheval de l'inconnu, et, suivi de 
quatre chasseurs seulement, je me rendis sur 
le champ de bataille dout j'étais tout près. 
C'est alors que je pus mesurer avec précision 
l'intervalle de dix pas entre les deux lignes de 
- combattans, l'emplacement de chacune étant 
parfaitement tracé parles débris d'armes, de 
cartouches, de gibernes^ etc., et par la quantité 
de sang dont la terre s'était saturée. On avait 
déjà enlevé la plupart des morts et des blessés; ce- 
pendant il restait encore un grand nombre des 
premiers dépouillés par les nègres. Leurs ca- 
davres, déjà noirs depuis environ dix -huit 
heures que le combat avait eu lieu, répandaient ' 
une insoutenable odeur chaque fois qu'on les 
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avak au vent de soi. Le sang bouillonnait 
horriblement dans les plaies exposées au soleil* 

Je descendis à cheval vers l'habitation, en 
passant très-près et de niveau avec la batterie 
d'une des frégates encore mouillée contre 
terre, au même point que la veille. Il lui 
était facile de m'exterminer ainsi que mes 
soldats ; elle ne fit point feu . J'entrai dans l'ha- 
bitation ou la troisième colonne anglaise avait 
pris poste avant le commencement de l'action. 
J'y trouvai une douzaine de grenadiers anglais 
grièvement blessés, la plupart à la tête; un 
d'eux frappant contre le mur, sans pouvoir 
répondre à mes questions. Je fis atteler tous 
les cabrouets de la sucrerie; on y chargea ceux 
<jui donnaient signe de vie. Transportés à 
l'hôpital de la ville de la Basse-Terre , plusieurs 
furent trépanés et recouvrèrent la santé. 

Le gérant avait dit vrai : les Anglais s'étaient 
précipitamment rembarques dès la fin du 
combat. Cependant le marquis de Bouille était 
rapidement arrivé, à la tête de tous les grenat 
diers et chasseurs de l'armée. En signe de sa- 
tis&ction du général, nous marchâmes en avant 
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de cç corps d'élite , pour cous reporter à Frî- 
gate-Bay, etfo\dIlçr toi^te la, partie montueuse 
du littoral, aux.çnvirons du point de débar- 
quement. 

Après la certitude s|cqulse que Te^ineini 
s'était rembarqué j\isqu'au dernier boi^pie) 
leVenfo^^t rejoignit les troupes du si^e devant 
Brim-Stone-Hill, oh Fraser et Sh^rley ay^oït: 
appris la défaite de ifrescott, c^t pprdu tout 
espoir de secours, se rendirent prispflni^rs 
de guerre, avec les troupes sous leurs ordres». 

Le pav^lon blanc, salué de vingt et un 
coups de canon , flotta triomphant $ur le roc 
sourcilleux duGibralt^ des Antilles, éleçtri- 
sant au loin trente-jieux citadelles niaj^tueu- 
sement assises sur les flots, décorées du pa-, 
\iUon des Ijs , çt bloquant 1 arnaép nî^vale 
d'Albion dans la rade de la Ba^e-Terre. Ad- 
mirable point de vue, pris deBrim-Stone-Hill, 
sur le^ hauteurs du ]!^onde npuyeau j FOcéaii 
sous les yeu^, le ciel rayonnant de Jbeauté, 
plusieurs îles en perspective, et l'imagination 
chaleureusement abandonnjée à l'ivresse 4^ 1* 
gloire, à l'orgueil des trophées et au délire 
des succès guerriers ! 
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Le marquis de Bouille expédia une frégate 
pour donner au Roi la nouvelle de la prise de 
Saint- Christophe. Le marquis de Livarot, 
colonel d'Armagnac, ftit choiâ pour remettre 
ces glorieuses dépêches. Je le rencontrai long- 
teros après à Paris, et depuis aux eaux de Spa, 
où il se plaisait à me parler du brillant combat 
de Frigate-Bay. 

Le Roi fut tellement satisfait du combat de 
Frigate-Bay, qu'il exprima hauten^ent sa dé- 
termination de donner plusieurs régimens pour 
récompenser ceux qui «'y étaient le plus dis- 
tingués. 

Le comte de Fléchin fu^ nommé colond 
commandant du régiment d'Auxerrois. Le ba- 
ron de Saint- Simon , présent au siège de Saint- 
Christophe, sans avoir été à l'affaire de Frigate- 
Bay, fut fait colonel en second de Royal- 
Auvergne. 
• 
Extrait de V AnnualKeghter y 1783. 

(( The gênerai Had brought the 28^^ régi- 
ment and tvfo companiesof the i3^^ witlihim, 
a. i5 
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from Antigoa; and the 69^*"; had come vrith 

thé fléet , frôta Barbadoes. 

% ijpoti recéiving information of the con- 
fidenit^e md spîrit i/vkiôh preVëîled in the 
gakrîsoh , the admirai ( Bood ) propdsed tô 
him that if he thought a post could be main- 
tainèd onshore, he ifrdtild land ttfo battaUons 
of marines, of 700 rank and file each, Virhich, 
wîth thé règimental troops^ ^ould compose 
a bôdy of aboUt a^4ôo men. 

y> Gen. Pl^cott did not think it pràcticable 
to nibintain sûch â post; but i^ûs sanguine in 
his désire of being put on shore , ^ilh the 
Antigoa troopS| and the 69* régimetit. To- 
tal 1^700 baen. 

» This was àccordin^y done, jan. qS^; and 
a shiart èngfeigement toc^ place tpiih a patt 
of thJe itiah bHgade ^ho i^ere staflonèd at 
Basse-Terre. » "* 

Et voilà cependant comme on écrit ITiis- 
Jtoire ! n n'y avait pas là un seul soldat irlandais. 

(( As no object v^ras to bc gained, by conti- 
iluing on shorô, geti. Prescott reembark,ed on 
the same evening. » 
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Mercredi 12 Juin 1816 ; Basse - Terre 
( ile Saint-Christophe ). 

J'exprinpierdis (Ufficilement la violente sœ- 
satiop que J'éprouvai hier soir , en me retrou- 
vant seul, dans ce désert que j'ambitionnais 
de revoir depuis si long-tems. La vie entière 
se trouvait entre ce momentet celui dont tout 
en ces lieux , me rappelait si fortement Iç 
souvenir ! 

Maïs d'avoir [m parfaitement et avec tant 
d'exactitude , retrouvé le plateau inculte où 
nous nous mimes en bataille en face d^ Au- 
rais; plateau précisément mesuré pour trois 
compagnies, et sur lequel, je pouvais retrou- 
ver , à une toise près , le point même que 
favais occupé, en Ëice et si près èà Fennemi • 
l'eiisemUe du paysage, les rochers eux-mêmes 
si anciennement témoins de nos fatigues mi- 
litaires ; la mer , le sable deces rivages brûlans 
les montagnes et l'aspect des mornes déserts , 
tout me parlait un langage dont je me sentais 
suffoqué I 
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Je ne mets ici nulle prâ;ention ; je dis ce 
qui est 11 faut bien que j'aye un dédommage- 
ment, puisque je baille au concert et à beau- 
coup d'autres prétendus amusemens« 

Je voudrais pouvoir détailler au botaniste 
la variété des plantes que je foulais aux pieds ; 
celle qui me frappa davantage, que je ne me 
rappelais point d^avoirvue, et que j'ai baptisée 
- bonnet de grenadier , est une espèce de ra* 
quette, en masse demi-ovale, ou cône arrondi 
au sommet, façonnée dans son .contour, en 
côtes hérissées de piquans. L'ensem):de a la 
dimension et la forme exacte d'un bonnet de 
grenadier, surmonté d'un panache si minu- 
tieusement ressemUant par ses proportions^ 
sa teinte rouge-vif, et la place qu'il occupe sur 
cette plante , à ceux dont se décorent iios pre- 
miers soldats d'élite, qiîe je fus^aisi d'étonne- 
ment à un point que je n'ai jamais éprouvé, et 
que je ne pus m'empôcher de songer tout de 
suiteauxbraves grenadiers d'Agénoiset aux no- 
ires, qui en portaient de pareils sur leurs têtes. 
Quelques-unes de ces plantes ont plusieurs 
pompons , mais le plus souvent elles n'en ont 
qu'un seul, d'un beau rouge et de superbe effet! 
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A peine quittai-je ce plateau pour suivre 
la directioD que nous avions prise en nous 
portant au-nlevant des Anglais, que je rencon- 
trai ces terribles obstacles , ces raquettiers dé 
diverses espèces qui croissent dans ces lieux 
sauvages, avec une abondance difficile à dé- 
crire. Je ne me rappelais que de ceux de la 
principale sorte , portant le fruit qui donne 
cette riche couleur que pompe la cochenille ; 
mais il y en a d'un autre genre, en arbuste , 
au feuillage très-menu, ressemblant à celui de 
^lâ sensitive ; ses piquans sont encore plus 
multipliés et plus forts que ceux des raquet- 
tiers. 

^ Je m'acheminais sur mçn cheval anglais , 
grimpant à pic à travers les ^iniers, avec une 
peine et dès difficultés que la passion , Fivresse 
et le fanatisme, je crois , pouvaient seuls me 
faire surmonter. 

Mon cheval refusait d'aller outre; je m'aby- 
mais ; force me fut de descendre et de marcher, 
le tenant par la bride ; c'était encore plus dif- 
ficile ; il fallait , en se traînant , gravir à pic et 
se déchirer de la tête aux pieds , ou descendre 
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presque verticalement. Mon coursier s'abattait 
sur moi ; une ravine couverte de lianes épi- 
neuses , serrées en massif, se présenta croisant 
le passage; il était impossible de la traverser 
avec mon cheval ; la nuit tombait j la mer y 
du côté du vent, se couvrait de nuages noirs, 
dont les flancs entr'ouverts tout-à-coup, versent 
des torrens d'èau dans les campagnes. Il ne 
me restait plus assez de tems; je me décidai 
à rétrograder , en me promettant de revenir ^ 
et de laisser ma monture dans ITiabitation de 
Frigate - Bay , d'où je ferais facilement mon 
ascension à pied , jusqu'au champ de bataille. 

Après beaucoup d'embarras pour rejoindre 
le point de départ, je suivis au pas le chemin 
sinueux qui m*était si bien connu, et je savou- 
rais mille délices dont, sur mon honneur, j'ai 
peine à me rendre compte moi-même ! 

Cet après midi, je me suis ren^lu de nou- 
veau à Frigate-Bay , en attaquant le morne 
du champ de bataille du côté ouest. J'ai longé 
l'habitation Raivlins , parallèlement au rivage , 
et je suis monté au-dessus de la pointe qui sé- 
pare Frigate-Bayf de la rade de la Basse-Terre. 
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H a ÊJlu toute l'envie, toute la passigq dout 
l'étais anUné pour Viiiacre les obstacles; ayant 
à gravir à pic sur des pieires mouvantes y 
couvertes, à hauteur d'honune, d'épiniers en- 
trelacés de liajpes piquantes et de raquettes f 
formant ensemble le plus redoutaJJe massif. 
JTai déchiré mes vétemens et me suis mis en 
sac^; mais enfin j'ai atteint le sommet, d'où 
j'ai vu mes efforts doublement couronnés, 
et par la vue admirable dont je jouissais en 
découvrant deux mers et un amphithéâtre 
de montagnes , formé par les salines et pr 
l'imposant aspect du volcan de Nieves dans 
le lointain; et aussi parce que, parvenu à ce 
point , les obstacles ont cessé ; j'ai trouvé un 
sentier très-étroit, qui m'a conduit en droi- 
tare^ au célèbre champ de bataiHe. 

Ce qui m'a frappé de nouveau , préoccupé 
de mes souvenirs dans ce lieu sauvage et so- 
litaire , c'est que précisément, s^r la scène de 
Kenga^ment, et dao^ les parties environ- 
nantes, mais k une distance très-circonscrite, 
et uniquement bornée au terrain occupé ou 
traversé dans le temspar les troupes françaises 
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et anglaises qui prirent part à rengagement de 
Frigate-Bay , on ne voit que des bonnets do 
grenadiers, parés de ces pompons rouges dont 
j'ai déjà parlé; et ce qu'un autre ne rèmar^ 
querait nullement, me faisait un étonnant 
effet , en retraçant le signe distinctif de ces 
yaillans hommes d^élite, sur ce théâtre imbibé 
du sang des grenadiers français et anglais. 
J'ai dessiné un de ces bonnets de grena- 
diers, d'après nature, sur le champ de bataille 
de Frigate - Bay j on lit au bas : cette plante, 
du genre des raquettiers, a communément de 
quinze à dix-huit pouces de hauteur; elle est 
cylindrique et cannelée ; les saillies des can- 
nelures sont hérissées de petits piquans. An 
sommet, sur le prolongement de l'axe du 
cylindre j s'élève un panache de huit à dix 
ponces de hauteur, sur quatre de diamètre, 
parfaitement arrondi, et merveilleusement as- 
similé par sa forme et son rouge vif, aux 
pompons des bonnets de grenadiers. Au tou- 
cher , la ressemblance est portée à l'extrême : 
le velours, par son jeu et sa profondeur, no 
laisse pas la plus légère différence avec les' 
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pompons fabriques par les passementiersi. 
Maintenant si l'on vient à réfléchir qu'ayant 
long-teïns habitéles colonies, les ayant toutes 
parcourues et vues dans leur état sauvage, 
ce n'est cependant que dans une seule île que 
j'ai aperçu cette plante; si, dans cette île que 
je connais en entier, je n'en ai vu que sur 
im seul point très-circonscrit; si ce petit es- 
pace est précisément un champ de bataille 
teint du sang de trente officiers et de six cents 
grenisidiers ! Si cette plante , incroyablement 
ressemblante à la coiffiire. militaire de ces 
hommes. d'élite, croît exclusivement sur ce 
terrain ( comme je puis le certifier) , nesera- 
t-on pas forcé de convenir avec moi , que 
seul, dans ce désert de silencieuse éloquence, 
l'imagination déjà fortement magnétisée par 
la puissance des souvenirs j et la puissance 
' plus forte encore des objets présens , k 
vue de ces simulacres de distinction militaire, 
miracles de la nature, ( isolés parfois, et par- 
foisamoncelés et groupés en trophées), devait, 
par un ébranlement porté à l'extrême , trou- 
bler un cerveau moins solide que le mien, et 
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me trouver rudement à l'épreuve, pour que 
je n'aie vd ^ dans les signes magiques dont ]é 
viens de parler, qu'un prodige du' hasard ^ 
mais, je crois, le plus étonnant qu'il soit 
possible de citer. 

Mon cœur a battu.en arrivant au lieu même 
de la scène du carnage ; je l'ai trouvé comme 
indiqué par une daiiière , tandis qne tout le 
re^ du morne .est hérissé , beaucoup plus 
qu'autrefois, de raquettiers et d'épiniers. 

O vous, intr^des guerriers, qui mou- 
rûtes dans ce ^orîeux ctiamp d'honneur , si 
loin de voU'e patrie , recevez le pur hommage 
qui vous est dû par votre compagnon d'ar- 
mes, errant depuis vingt-s^t années , et ra- 
mené dans ces déserts par le fléau des révo- 
lutions ! 

J'ai cru revoir la place où la Tillebrune 
tomba mort à mes pieds, percé de vingt 
balles à*la^îs! 

J'ai revu l'endrok où Prescott s'avançait , 
en tête de Faudacieuse troupe de géans. 

Je croyais entendre encore cetintrépide mu- 
lâtredema compagnie, qui ne cessa pasun seul 
instant, de battre la charge pendant l'action ^ 
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au milieu du carnage, des morts et des mou- 
nins ! ô vertu ! où vas-tu te réfugier ! ! ! 

Après avoir croisé, en tout sens, ce terrain 
sacré qui appelle un monument à la gloire des 
braves j après être resté quelque tems en mé- 
ditation profondément solitaire, et dans le 
silence du désert, aux mêmes lieux où l'airain 
retentissant se disait à peine entendre parmi le 
cliquetis des armes, le son des instrumens de 
guerre et les clameurs des mourans ! Après 
m'être rassasié de la,plus riche perspective sur 
ces hautes régions d'o ii l'âme semtle se dégager 
et prendre son vol vers les sphères supérieures , 
j'ai quitté ces tombeaux dont le secret n'est 
peut-être plus connu que d'un seul être au 
monde; abandonnant un sol muet où l'oiseau 
même n'habite point, où l'agitation de la brise 
est l'unique signal de la vie et de la nature 
animée ! 

Je descendais, traversant ces mêmes lieux 
que le lendemain du combat, je visitai avec 
quatre hommes, à sept lieues de l'armée, et 
que je trouvai couverts de cadavres , dont le 
sang noir bouillonnait sous les feux du soleil : 
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je croyais revoir cette touffe de raqaetliers 
près de laquelle je trouvai autrefois le sabre 
d'un officier anglais; lorsque j'ai aperçu y contre 
une pierre volcanique , imè plaque de cuivre, 
sur laquelle j'ai lu l'inscription et les vers sui- 
vans, qui donnent une idée du combat. 

INSCRIPTION 

Trouvée sur le champ de bataille de Frigate^Bay ,. 
( île Saint' Christophe) ^ le 4z juin i8i6. 

« Dignum lande ?inun musa ?eurt morî >». 

BoaAT. od* 7 lih, 4* 

Anno' 178a , a8 janaarii , 

Ex andecimà matatinÀ , 

Us^e ad dupdecimam hcM^m : 
Hic data Gallorain nova Thermop^rlea pogna ! 
Innameri mento terram tetigère Brîtanni \ 
Sparsaque litioribiis oonfracta cadavera ?idî \ 
Et saper ossa gemens , injeci prlmus arenam 
KelUgiosam \ milites et vulnera passi , 
H06 tffi salvaTÎ , et lentnt bos traxit ad urbem. 
Mille et quingenti certarant , atqne ducenti j 
Qaos ad kella ?iros Prescott instruxerat aadax. 
Interdùmqae javabant ponto fulmina centiim ! 
Bellator contra , et miles audentior ibat 
Fleccinus , pugnas impatiens , non tiribus aecpiis. 
Nec illum segnis retinet mora ; sed rapit acer , 
Conscius héros , totam aclem alta per ardua montis , 
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dmctt «gmen «geas 9 cai belli insigne snperlmoi , 
.Pectora , pro meriiis , ftiigentia anrea rubmi. 

Moribus et forma Alcibiades ^ htc LeonidAs! 

Loogo , praeclari dnctores , ordine avoram , 
Dextrà signa datant , crîsds aoroque conisei. 
Pulchrann quingenti mortem invenére Britanni ^ 
In numéro ^orum ter septem centnriones l 
Nobili omavit sua, TÎctor, tempora laùro. 
Yix fnerant ter centtun hoc in certamine Gallî ! 
Candida tAm bello signa ec capîu alu ferebant ! I ! 

Dt Monnmentom dent mea stare perennios aère 
Carmina ; qnod non imber edax diruére possit, . 
Kon a<piilo impotens , aec innumerabilis œvus ! ! I 

JP-ai laissé rdigieusement celte inscription 
<iue j'ai fidèlement copiée, et donnant un der- 
nier coup-d'œil du côté de Frigate-Bay , j'ai 
abandonné ces montagnes, croyant moi-même 
échapper de mon sépulcre. Car, ce qui a si 
fortement gravé ce local dans ma mémoire , 
c'est de songer combien il a fallu de miracles 
pour que je n'y aie point laissé la vie avec les 
guerriers qui y succombèrent» 

J'ai suivi le sentier derrière ïa principale 
hauteur , et je suis descendu entre les deux 
pitons, précisément en face de l'hjibitation 
fia^ylins , à l'ouest , tandis que je laissais exac- 
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tei^ient derrière moi , dans l'est, l'habitation 
Rjan, de Frigate-Bay. Ce chemin est le moins 
difficile. Je l'indique à ceux C[ue la destinée 
conduirait dans cette terre lointaine, comme 
elle m'y ramène aptes trente-cinq années de 
misères, de révolutions et d'émigrations; ils 
seraient grandement dédommagés de leurs fa- 
tigues, s'ils prennent encore quelqu'inlérêt au 
souvenir et à là gloire de l'ancien drapeau 
des Lis! 

Jeudi i5 juin 1816; Basse- Terre. 
( lie Saint-Christophe. ) 

La ville de la Basse-Terre n'est presque 
plus habitée quô par des gens de couleur. Elle 
est d'une tristesse remarquable; il me semble 
continuellement que je suis à Saint-Domia- 
gue, dans une des villes du despote noir 
d'Haïty , où du sultan cuivré qui occupe le 
Port-au-Piîùce. 

Un anglais, passant hier près de moi, dans 
la rue , vit un nègre à cheval , s'avança vers 
lui, ôtant son chapeau et lui dit : bonjour. 
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monsieur ; .commeDt vous porlez-vbus? LV 
frtcain ne le salua même pas, et conversa 
av^ le Bret(Hi sur le pied d^ëgaUté, à Fexeep- 
IticMi de qudque avantage de son côté. 

Les rues ne sont point pavées ; dans la se- 
cberesse , le sable qu'on y trouve , ajoute à la 
câiàleur , et donne du désagrément aux piétons. 

Dès qu'il &it un grain , ou y est dans la 
boue. Les maisons sont |>our la plupart , en 
bois; cependant on en voit un petit nombre 
en pierres. Il n'y a pour défencke la Basse- 
Terre, qu'une misérable batterie à la pointe de 
Touest. L'ancien fort de l'est, en terre, sur le 
bord du mage , n'existe plus ; il était déjà 
démoli lorsque nous nous emparâmes de l'île 
en février 1782^ 

Il y a quelques années que l'amiral Missiessi 
fit une descente à la Basse-Terre, s'en empara, 
imposa une contribution en numéraire, et se 
t*embarqua. Il avait mis à terre environ troiâ 
cents hommes. 

N'est-ce pas une chose bisarre que de me 
retrouver sûr des propriétés que les hasards 
de la guerre me donnèrent occasion dç pro^ 
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tëger autrefois? D'y avoir sauvé la vie à un 
des habitans parmi les notables , et de revoir 
après un immense laps de tems , ces mêmes 
lieux, étranger à la génération nouvelle qui 
jouit en paix des service provenant de moi, 
tandis qu'errant et solitaire, je parcours in- 
connu, ce théâtre si riche de souvenirs, 
sans autre avantage que la mémoire du bien 
que j'ai pu feire , et des actions où j'ai pris 
part. 

Je me rendais hier , après midi , à pied , 
du côté des Salines^ pour visiter le champ dé 
de^ bataille de Frigate-Bay : en tt-aversant 
entre deux champs de cannes, je rencontrai 
trois cavaliers anglais , le père et les deux 
fils, grands jeunes gens, tenant toute la largeur 
du chemin. Ils n'eurent point l'attention de 
me laisser un passage; je mé rangeai, sans 
avoir l'air ofFensé de leur manque d'égard. Je 
saluai le père et lui dis : kotp do y ou do Sir? 
L'anglo-Caraïbe me regarda, incertain s'il me 
répondrait , et fut assez incivil pour ne pas 
rendre le salut, fl me dit alors : il n'y a point de 
chemin du côté que vous suivez. Où allez-vous 
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jyai^là? — Jej^ais auxthermopyles, lui dis-jej 
votre âge vous permet de me comprendre! — ' 
Vous étiez peut-être ici du tems du siège ? — 
Précisément. — Est-ce que vous étiez là, ( en 
désignant la montagne où le combat s'était 
livré ) lorsque Prescott débarqua à Frigate- 
Bay ? — Oui , j'y étais. 

— TVhat do y ou thinh qf PreacoU? waa 
he nota clever fellow ?^ 

— Que pensez-vous de Prescott ? n'était- 
ce pas un habile homme ? 

— Je pense tout différemment; et je crois 
qu'il s'est souvenu toute sa vie de- la sévère 
leçon qu'il a reçue de nous. — Mais vous, 
ëtiez maîtres dupàys. . — Vousl'étiez bien plus 
que BOUS, sur votre propre terrain , où vous 
disposiez de toute la population noire. Pres- 
cott avait dix-sept cents hommes fraîchement 
débarqués ; pous n'avions pas trois cents 
hommes , excédés de fatigues ; il était puîs^ 
samment soutenu par l'artillerie des frégates 
momllées à Frigate-Bay , et par les regards 
des siens, — Mais il n'avait que mille hommes ! 
. — Il avait dix -sept cents hommes venus 

3. x4 
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d'Antigue; les frégates anglaises avaient passé 
entre Saint- Christophe et Nièves, pour aller 
les chercher. Le fait est consigné dans les 
gazettes anglaises, — Il n'avait point de ca- 
nons de campagne! — En avions-nous plus 
que lui ? Ses soldats étaient armés de fusils 
et de bayonnettes comme les nôtres. Voyez 
la relation insérée dans la gazette anglaise 
d'Antigue de. février 1782 ; elle contient 
l'aveu de ses forces , et celui de sa dé£iite par 
une poignée d'hommes. A handfull ofmen. 
C'est l'expression de la gazette. Nous, étions 
en si petit nombre 5 relativement à eux, que 
Prescott, lui-même me dit à Londres, qu'il 
avait cru , à la manière dont notre troupe 
s'était présentée , qu'elle ne formait que 
l'avant-garde d'un corps plus considérable. 
C'est pour cela qu'il avait tenu en réserve 
un de ses bataillons, jusqu'à ce que ne voyant 
plus rien paraître , quand le, feu eut cessé 
presque entièrement faute de munitions, 
et presque £iute de combattans , parmi les 
premiers engagés , il se décida à faire mar- 
cher ce bataillon, dans le dessein de nous 
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tourner; manœuvre que nous évitâmes en 
praiant immédiatement une autre position 
au revers de la montagne , en attendant des 
secours du marquis de Bouille. — Il est ûiort 
bien du monde depuis que vous avez quitté 
ce pàys-ci? — Comme il arrive dans un loçg 
espace de tems. Dans un autre laps de trente- 
oînq années , il en sera de même : la. tombe 
aura nivelé les riches et les pauvres. 

Pallida mors «quo palsat pede paùperuoi 
Tabemas regumqne turres, 
JEqat. lege nécessitas 
* iSortitur insignes et imos ; 
Omne capax movet aroa nomen. 

HoiiT. 

Tout cbange avec le tems : autrefois Je 
ftis courtisé par Içs premiers habitans de ce 
pays, parce qu'il ^tait en mon pouvoir de 
leur être éminemment -utile; à* présent on 
ne me rend pas même le salut. Autrefois j'a-. 
vais équipage , aujourd'hui je n'ai plus la 
faculté d'aller à cheval , comme le commun 
des hommes que je rencontre à chaque pas* 

Atqiû 
Et ^eiuis et Tirtns , nisi cùm re, vilior algà est. 

HoftAT* 
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En* achevant ces mots , je lançai uafarewell 
à mon homme qui me dit : — Mais vous ne 
pourrez jamais vous frayer un chemin sur ces 
mornes. 

— J[e ne suis pas en peine, lui répondis-je : 
les Français savent surmonter les obstacles. 
J'ai parcouru ces hauteurs avec des diffi- 
cultés d'une autre nature que celles' qui exis- 
tent maintenant ... Adieu ! 

L'anglais , devenu plus poli , me fit une 
salutation, ainsi que ses deux acolytes; et je 
continuai ma route vers la montagne déserte. 

f^endredi i^ juin 1816 j Basse-Terre. 
( Saint'Christophe. ) 

Je dirigeai, hier soir, ma promenade du 
côté ouest de la ville, parle chemin de Old- 
Road qui mène aussi à Brim-Stone-Hill. J'eus 
un Vrai plaisir à reconnaître , sur la ' gauche 
de la route, un terrain tant soit peu élevé, 
où j'avais passé une nuit au bivouac. 

On peut aller ici facilemefit en voiture; 
c'est un agrément dont on est privé dans plu- 
sieurs colonies , notamtoent à la Martinique, 
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et dans la plus haute partie de la Guade- 
loupe; on en jouit à Saint-Christophe, avec 
une température délicieuse et particulière- 
ment salubre. Sur six mille hommes que nous 
avions dans File au tems du siëge, on ne 
comptait pas un seul malade, en dépit des 
fatigues d'une campagne sous le ciel de la zone 
torride. 

On rencontre très - fréquemment dans la 
plaine, des cabriolets et des voitures élégantes. 
On y voit aussi quelques jolis chevaux anglais; 
mais le luxe n'est plus à beaucoup près, ce 
qu'il fiit autrefois. 

Quelques maisons, contre l'usage des co- 
lonies, ont des fenêtres vitrées, à la mode 
anglaise. 

• Le sucre de Saint -Christophe a ^nservé 
sa qualité supérieure. La colonie en produit 
annuellement, environ quinze à dix-huit mille 
boucauts. Le boucaut est de deux mille pe- 
sant, et même au-delà; conséquemment le 
double de celui des îles françaises du vent. 
L'île entière ne forme , pour ainsi dire , 
qu'une seule montagne dont les flancs s'é* 



i 
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t^idei^t en pentes douces jusqu'à la mer. Ce* 
un ancien volcan dont la partie supérieure 
toujours chargée de nuages épais, laisse voir 
i:arement la fumée que vomit son cratère. 

L'île de Saint -Christophe est un produit 
volcanique. H est aisé de le voir à l'inspection 
des pierres et des rochers qui s'y trouvent 
partout de même nature» ^ 

La culture est en très-bon état : dans les 
champs de cannes, on ne, prépare point le 
terrain comme dans nos îles françaises où l'on 
creuse , pour trois ou quatre plants, un trou 
de deux pieds carrés. Ici, l'on fait des sillons 
de trois pieds de profondeur , où l'on plante 
deux rangs de cannes , en relevant la terre 
à une grande hauteur des deux côtés. 

On vit très-misérablement à la Basse-Terre^ 
le marché se compose de douze ou quinze 
négresses qui se tiennent à découvert au mi- 
lieu delà place, pour y vendre quelques ché- 
tifs légumes et de mauvais petits poissons. 
Tout cela accommodé à la Ëiçon anglaise , et 
saturé de poivre et de piment , forme , avec 
du pain détestable , le plus méchant repas que 



DES ANTILLES. 2i5 

Ton puisse faire. On doit se procurer le vin à 
part du prix convenu pour Fauberge. Il est ^ 
vrai que l'on se contente de cinq gourdes par 
jour, pour le dîner susdit , et de Feau chaude à 
déjeuner. Quant au lit , c'est un matelas de 
plume sur lequd il est impossible de tenir, à 
i^ison de la chaleur du pays ; et l'on est con-' 
séquemment réduit au bois de lit, sur lequel . 
on est heureux de pouvoir étendre une cou- 
cl^tte de bord, avec ses propices draps pour 
plus de sûreté. 

Heureusement il y a compensation à tout : 
je n'ai point oublié les douze nuits de suite, 
que j'ai passées au bivouac, tant sur la place 
de la ville que su,r les sables du bord de mer j 
et les rochers des salines, où, n'ayant aucune 
sorte de distribution, nous étions réduits à 
-manger le fruit du raquettïer épineux. 

Depuis l'insurrection des nègres à la Bar- 
bade (en avril dernier), on s'occupe ici fort 
sérieusement, de l'organisation de la milice. 
Tous les hommes de couleur, libres, en font 
partie. 

Le commandant militaire est M. Rawlins , 
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petit-fils de celui dont l'habitation tomba en 
mon pouvoir, dès notre arrivée devant Brim- 
Stone-Hill, en janvier 178a» 

Je marchais à la tête de Parmée avec des 
chasseurs, et j'y fus envoyé avec dix hommes* 
Ce RayrUns était opulent, tout dans sa de- 
meure , annonçait qu'elle appartenait à un 
millionnaire* L'escalier orné de tapis, était- 
en acajou. Des glaces de grand prix , multir* 
pliaient les richesses de l'ameublement et mille 
objets de luxe, parmi lesquels une bibliothè- 
que choisie. 

Les remises renfermaient plusieurs voitures 
élégantes , dont une faite à Londres à grands 
frais» 

Rawlins venait d'abandonner sa maison 
quand j'y entrai. Il était monté au fort , dont 
on se trouvait , chez lui , à portée de la voix. 
Il me fit tirer un assez grand nombre de bou- 
lets , qui pénétraient par la toiture jusqu'au 
parquet du rez-de-chaussée. Pas une plume 
ne fut enlevée de cette maison; mais, peu 
après, notre tranchée n'en étant qu'à cinquante 
pas , ôetté méiçe maison fut choi^e pour ua 
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dépôt de bombes chargées , et de poudre àr 
canoo. Udt nommé Craco\ie , polonais , chas^ 
seur de ma compagnie , d^rta , monta k 
Brim-Stone-Hîll , informa les Anglais, et je 
vis tomber l'obus qui mit le feu au magasin. 
Une immense masse de fumée s'éleva dans 
les airs /noir présage de l'explosion qui suivit 
à l'instant. Les bombes éclataient de toutes 
parts ; leurs débris sifflaient au-dessus de nos 
têtes ; mais tandis que les Anglais du fort vo- 
ciféraient des houzas , notre batterie de mor- 
tiers se trouvant prête à faire feu, Chante- 
renne, brave artilleur, la fit jouer à Finstant, 
ce qui produisit de l'étonnement etuae terreur 
panique parmi les Anglais , qui cherchèrent 
aussitôt et sous nos yeux , à se mettre à l'abri 
de nos bombes. 

Samedi i5 juin 1816; Basse - Terre. 
( Saint-Christophe. ) 

J'avais rencontré,les premiers jours de mon 
arrivée, un écossais , M. Bell, neveu et asso- 
cié de M. Sloane , riche négociant qui était 
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ici pendant le siège ; il m'avait engagé à entrer 
chez lui , et m'avait présenté à son épouse , 
jeune femme de vingt-quatre ans, d'humeur 
douce , de figure agréable , et dé cette ri- 
.chesse physique , apanage des belles annéesw 

Après la première visite , comme je prenais 
congé de l'un et de l'autre, en secouant le bras 
du mari et saluant la dame j celle-ci me tendit 
affectueusement la main ; je la saisis avec viva- 
cité. La nouveauté de cette franchise du bon 
vieux tems me fut d'autant plus agréable que , 
je ne m'y attendais nullement; j'y' trouvai ce 
piquant qui est le propre de toutes les sensa- 
tions éprouvées pour la première fois. 

Mistress B.^ m'avait l>eaucoup parlé de sa 
mère et de ses sœurs qui demeuraient à l'ouest 
de la ville, dans la partie nommée Irish-Tov^n. 
Elle me disait que sa mère l'avait entretenue 
fréquemment de l'histoire du siège, de parti- 
cularités diverses à ce sujet, de plusieurs offi- 
ciers dont elle conservait encore le souvenir, 
et au sujet desquels elle aurait beaucoup de 
satisÊiction à causer avec moi. Je lui dis que 
j'en ressentirais infiniment moi - même j et 
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comme il était possible que j^eusse quitté l'île 
dès le lendemain , elle m'engagea à venir pren- 
dre le thé chez elle le même soir, m'assurant 
que sa ilière , ses sœurs et son frère y seraient, 
ainsi qu'un autre parent qui vivait à la cam- 
pagne, et chez lequel on enverrait. 

Pacceptai l'invitation , et je revins chez mis« 

tress B vers sept heures du soir. Elle était 

seule : une toilette élégante rehaussait à mer- 
veille l'éclat de sa jeunesse et la beauté de ses 
formes: Elle portait, en ornement , un collier 
de perles fines enrichi d'unetorsade en brillans, 
d'un goût très-distingué et de l'effet le plus jolr. 
Sa robe était d'une blancheur éblouissante. 

Madame...., sa fille cadette, et une autre 
demoiselle , entrèrent peu après avec M. B.... 
qui était allé les prendre en voiture. 

Tandis que le thé se préparait , j'engageai 
la conversation avec la mère , femme de fort 
bonne mine , quoique âgée, d'excellent -ton , 
ayant toutes les manières d'une femme par- 
faitement élevée. 

Madame B.... prit part à notre entretien, 
souvent interrompu par quelques mots du 
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mari qui venait d'etotrer, dans un état d'ébriété 
que CCS dames ne remarquèrent pas moins 
promptement que nfioi. lï se donnait , autant 
que je pouvais comprendre son verbiage sourd 
et entrecoupé , pour ce qu'on appelle -en an- 
glais : a good scholar , un kttré , un lati- 
niste, n me pria de lui parlef latin ; sur quoi 
je lui dis qu'à moins de nécessité , celui qui 
s'avisait de converser en latin était un homme 
sans goût, et par cela même, donnait la 
preuve positive qu'il était incapable de sentir 
les beautés de Virgile et d'Horace ; car , s'il 
en était pénétré, il aurait, pour parler latin, 
i/^ou pour dire des sottises , une répugnance 
insurmontable. 

Il se contenta donc de décliner successive- 
ment, et d'une manière que son état rendait 
passablement comique , les mots latins qui 
expriment la mère , le fils , l'homme , la 
femme, etc., et termina par cet adage: Fir 
sapit qui pauca loquitur. Le sage parle peu. 
Je ne compris pas d'abord, vu que les An- 
glais prononcent le latin comme leur propre 
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langue, ce qui le dénature totalement 5 même 
pour celui à qui leur idiome est familier. 

n prononçait ainsi : . 

f^er sepet qoui poqué loqueteur. 

Ce mot ver ( le printems ) , détourna un 
instant mon idée; mais le reste de la sentence 
un peu moins dénaturé , et la connaissance 
de cette prononciation , me ramenèrent au 
sens vrai, dès qu'il eut répété ce peu de mots. 

A peine avait-il*achevé , que je lui portai 
un coup de tems , en lui proposant à mon 
tour le passage suivant : f^ideonieliora probo- 
que^ détériora sequor; qu'il comprit, sans se 
douter de l'application. 

Nous .venions de nous placer à la table de 
thé ; les choses allaient à merveille ; la conver- 
sation était gaie, quoique les deux demoiselles 
s'abstinssent d'y prendre part, lorsque tout-à- 
coup entre un jeune homme, frère de M^'^B. 
et des deux demoiselles. Après avoir gardé 
quelques momens le silence, il me demanda ce 

que je pensais de Buonaparte . * 

Le jeune homme, qui attendait une réponse 
toute autre que celle que je lui adressai, me 
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dît, les yeux eii feu, avec le ton d'un illumine î 
I am an Englishman in the hearth, and 
Ithink; lie is the greatest man who eperwas I 
J&>suis anglais dans le cœur, et dans mon opi- 
nion, c'est le plus grand homme que la terre 
ait porté ! ^ 

En effet, vous devez penser ainsi, lui ré* 
pondis-je; vos compatriotes ne feraient que se 
montrer reconnaissans, s'ils lui érigeaient une 
statue d'or, en mémoire defla prospérité dont 
il fut pour eux la source, et de la ruine totale 
dont il se plut à les préserver. 

(Tel homme qui existe a osé imprimer en 
1809, au plus fort de ses désastreux succès, 
que si lui, Buonaparte, continuait en aveugle 
son plan désordonné , et qu'il s'obstinât à 
tourner le dos à l'unique enneriii de la France^ 
au lieu de tenter glorieusement (tenter au 
moins) de le frapper au cœur, sa gloire pas- 
serait comme l'ombre; il entraînerait et la 
France et lui-même dans les plus épouvan- 
tables calamités, en donnant à l'Angleterre le 
sceptre du monde.) 

Mais quelle que puisse être votre opinion , 
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cda importe extrêmement peu. Je ne suis 
point ici pour vous convertir, et la vie est trop 
courte pour donner maladroitement à desom- 
bres questions politiques les momens précieux 
que nous offre la société des dames, particu- 
lièrement de celles avec lesquelles nous avons 
l'avantage de nous rencontrer ici. 

Chacun se trouvant do mon avis, la poli- 
tique fut éconduitej nous renvoyâmes le jeune 
Seïde à Sainte-Hélène , avec celui qu'on a l'ex- 
trêpie complaisance ou l'arrière -pensée d'y 
entretenir. Le resté de la soirée se passa très- 
agréablement entre tous les convives. 

Dimanche 1^ juin 1816; Basse -Terre. 
(Saint- Christophe. ) 

Sur le point de partir de Saint-Christophe, 
je voulus hier &ire mes derniers adieux aux 
mânes de mes anciens camarades glorieuse- 
ment moi^onnés aj^ champ d'honneur. 

Je quittai la ville de bonne heure l'après 
midi, et prenant de nouveau par l'habitation 
HaAvlins, je gagnai le petit sentier qui vient 



âa4 SOUVENIRS 

abouik au pied occidental du morne de Fri- 
gal&^Bay. Je montai , et, rendu ati sommet, 
je m'arrêtai un moment pour jouir du riphe et 
imposant coup -d'oeil qui s'offrait à moi de 
toutes parts. En avant, je plongeais à vue d'oi- 
seau sur l'isthme resserré qui joint la partie 
des Salines, et cbns lequ^ se trouve une très- 
jolie habitation , où j'eus le bonheur de sauver 
iintrefois plusieurs grenadiers anglais qui y 
périssaient sans secours. Au*<iélà de cet isthme, 
dahs l'est, la mer s'étend au loin, du côté 
d'Ant^ue* 

ILE d'ANTIGUE. (l'î//2f/^0àj 

Antigue, île d'Amérique , l'une des Antilles 
anglaises, de forme circulaire et d'environ dix 
lieues de longueur, sur une largeur à peu près 
égale. • 

Longitude occidentale , 64^ lo»; latitude 
nord, 17^. 

Quelques français chassés de Saint -Chris- 
tophe par les Espagnols, s'y réfugièrent, et 
l'abandonnèrent bientôt, la trouvant sans sour- 
ces. Qudques an^is s'y sont fixés après, et 
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à force de travaux , ils sont parvenus à y re- 
dueUUr de l'eau de pluie et a y feîre croître du 
sucre et du tabac. Quoique environnée d'é- 
cueils, elle offre à présent le meilleur port des 
Antilles, et le chantier le plus sur et le plus 
eonimode pour le radoub de la marine royale. 
On compte à Antigue, sept mille blancs , et 
trente mille nègres. La capitale est Saint- Jean, 



Vers le sud-est, s'élève un magnifique am- 
phithéâtre de montagnes, dont les unes , sur 
un plan reculé, lèvent leurs cimes altières, 
pour exhausser au-^lessus des nuées, le majes- 
tueux piton de l'île de Nièves, tandis que les 
autres forment en dedans, cette rade delà Basse- 
Terre, où vingt-deux vaissea^x de Ugûe étaient 
embossés en 1782 , sous l'amiral Hood; tandis 
que l'escadriUe de frégates qui vint protéger 
le débarquement des troupes de Prescott, était 
mouillée contre le rivage de Frigate-Bay.- 

Exactement en arrière, vers l'ouest, lecoup- 
d'œil est d'une autre nature, et non moina 
beau : je découvrais la partie la mieux cul- 
tivée de l'île, avec ses principales montagnes, 
a. i5 
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dont les sommets orgueilleux laissent un 

voile entre leurs pitons enfiimës et les plaines 

humiliées. 

Du même côte, la ville de la Basse-Terre^ 
ceinte de bouquets formés de cocotiers , de 
palmistes, de citronniers, bananiers, frangi-» 
pauiers, etc. etc. ; au nord'-est de se» murs, le 
riche tapis de verdure qui embellit un bassin 
d'une lieue et demie carrée, parsemé de 
riantes habitations; et enfin, dans la direction 
du midi , une rade célèbre, étonnée de ne voir 
flotter aujourd'hui sur ses eaux, que huit ou 
dix navires, et autant de bateaux ou goélettes! 

Après avoir rassasié mes regards, je commen- 
çai à suivre du côté sud, au lieu de prendre 
l'embranchement de l'est, qui m'cât mené 
dans Fisthme. J'allais précisément vers le cliamp 
de bataille, et j'avais une donnée certaine pour 
le reconnaître ; c'est que, pour y arriver, il 
fallait trouver, en direction nord et sud, et 
SUT le penchant oriental du morne, un endroit 
où je pusse marcher de plain-pied, l'espace 
de quarante toises environ; ce feit étant gravé 
dans ma mémoire. 
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En effet j le sentier s'est trouvé sur le terrain 
même que nous avions traversé pour nous 
avancer contre les Anglais. J'ai reconnu le 
local avec exactitude. Etonné toutefois, qu'en 
des retraites sauvages où la nature, livrée k 
^e-même, semblerait devoir conserver un as- 
pect toujours semblable sur des points aussi 
arides, cet aspect fût grandement changé. 

Anciennement ce ïnome était découvert; 
on n'y vayait ça et là, que des bouquets de ra- 
quettiers. Aujourd'hui ces plantes, en moindre 
Quantité, sont presque étouffées sous l'im- 
mense famille d'épiniers dont le morne est 
couvert eu totalité; au point que s'il n'y avait 
pas de sentier, il faudrait un tems considé- 
rable, et se soumettre à des peines indicibles, 
pour se frayer un passage. H V a cependant 
quelques petites clairières de côté et d'autre , 
^ur deà points où Fon a mis le feu. 

Parvenu au champ sacré, je me suis arrêté, 
non sans avoir observé chemin faisant , des 
masses de raquettiers, issus pçut-etre de ceux 
à qui je dus la vie, lorsque, en accourant pour 
joindre la ligne de bataille^ et forcé de dévier 
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pour éviter ces obstacles, ils étaient à Finst^nt 
même , criblés par des volées de mousquetterie, 
et par la mitraille des frégates. 

Pour trouver le local du champ de bataille^ 
il faut, en allant par le sentier ci-dessus indi- 
qué, en direction sud, faire face à la petite 
case nommée Broumey , du nom du proprié- 
taire, et s'arrêter à-peu-près à cent toises en 
arrière, nord de cette même case, et à vingt- 
cinq toîsesenviron , de l'endroit où le sentier 
commence à descendre. 

Le combat s'engagea sur ce point; notre 
ligne croisée perpendiculairement par le sen- 
tier dont je viens de parler. La tête de l'ennemi 
n'était qu'à dix pas de nous , presque de ni- 
veau. Le surplus de ses forces se trouvait au- 
dessous; le terrain, très-accidenté dans cette 
partie, descendant tout-à-coup avec roideur, 
pour former une ravine profonde qui coupe 
de l'ouest-nord-ouest au sud-sud-est, le flanc 
oriental du morne. Ce dernier, taillé à pic , 
au-dessus de la mer , en regard ' du midi , 
recourbe à l'orient, par une pente plus douce , 
eu va joindre cette partie du rivage deFrigate- 
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Bay où les deux bataillons que Prescott amena 
pour nous combattre , s'étaient rëunis sur uii 
tertre, à gauche de leur point de débarque- 
ment. C'est là qu'ils se trouvaient fraîchement 
descendus, lorsque nous les aperçûmes à, deux 
cents toises , du plateau oppose, que traverse 
la route de la Basse-Terre à Frigate-Bay. 

Après m'être arrêté quelque tems sur le 
champ de bataille, assailli de souvenirs, mé- 
ditant sur la vie et ses évènemens, sur la bi- 
zarrerie de ma destinée, qui, de tous nies 
compagnons d'armes, me replace seul, après 
trente-cinq. années, sur un point aussi sauvage, 
et si distant de ma patrie; après avoir ob- 
servé d'un œU curieux, parcouru, étudié pour 
ainsi dire, cette intéressante localité; après en 
avoir dessiné les plantes, et les divers points 
de vue; après avoir acquitté religieusement lé 
juste tribut d'hommages dû à la mémoire des 
braves, et m^é la fleur sauvage à leur pous- 
sière vénérable, j'ai suivi le sentier jusqu'à la 
case Broumey , où j'ai trouvé une'espingole à 
pivot. 

Lé plateau finit là ; derrière à vingt pas, la 
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côte plongeant presque à pic, présente im 
.aspect » horriblement impoaanty qu'il est 
difficile de s'en Êiire une idée : ce sont de ces 
retraites a^reuses où le silence de la mort a 
régné depuis la formation du globe; la chèvre 
des rochers n'ose s'y aventurer, et l'oiseau de 
mer, planant au*dessus du rivi^e qu'il fatigue 
de se& cris aigus, est le seul être vivai^t qui 
puisse en mesurer les sombres proftHideurs) 
. J'allais* descendre vers Frigate^Bay, lorsque 
f ai aperçu dans les épiniers,, un n^e en che- 
mise roiigiç, toute en lambeaux. Je l'ai appelé^ 
il est venu; on aurait pu le prendre pour une 
ombre échappée des royaumes de Pluton. 

Ce noir Êmtome du désert m'a dit qu'il était 
français, de la Grande-Terre (Guadeloupe) , 
qu'on l'avsôt transporté à Curaçao, puis à Sainte 
Christophe, oik on l'avait vendu depuis quatre 
ans; il s'appelait Jean, et avait appartenu ci- 
devant à M. La£ond Chéropin. Je lui ai fait 
diverses questipnsrsur la m^nière dont il pou- 
vait vivr^ dans une si effroyable solitude, ^tc« 
La pitié m'avait fortement saisi : ce malheu- 
reux, très4>eau n^re , tout JQune^ et natutd- ^ 
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lem^itTohustè, pouvait k peine se soi^tenir ! 
'B iti'd indique une trace pour descendre «i 
Frigate-Bay, où je me suis rendu eo peu 
•dHàstans, m'arrétant sur ce tertre où les An- 
glais s'étaient ranges en bataille au moment 
de leur descente. De la, traversant entre deux 
champs dé cannes, de l'habitation Ryan, je 
duis arrivé dans l'allée de cocotiers où était I0 
3"^ bataillon aurais en réserve, et où je yîûs 
Id lendemain du combat, avec quatre èhasseurs 
Seulement. Les frégates ennemies étaient en- 
core momllées contre terre, leurs batteries de 
Tiiveau avec nous^ à cent toises. Cependant on 
ne fit pas feu, et nous entrâmes dans l'habita- 
tion dont j'avais arrêté le procureur, quelques 
heures auparavant. 

Je montais alors le cheval de cet individu , 
et je n'ai jamais songé qu'à présent, en me 
rappelant toutes lès instances qu'il me fit pour 
le laisser aller en ville , après qu'il eut p^sé 
la nuit avec moi sur le chemin; je n'ai, dis-je, 
songé qu'à présent, que cet homme était, il 
y a mille à parier contre un , chargé de dé- 
pêches, de la part du général Prescott. 
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Je voulus donc titrer hier, dans cette même 
habitation , où je reconnus avec délices le local 
au rez-de-chaussée , dans lequd étaient éten- 
dus les grenadiers ennemis que je sauvai, et 
qui, dans l'excès de leurs souffrances , frap- 
paient encore les murs contre lesquels on le» 
avait étendus. M. Ryan^ aujourd'hui mana^ 
ger (procureur) ne s'y trouvait point; Je 
le rencontrai à cinq cents pas delà, revenant 
de la chasse ; il m'offrit de rentrer à l%abi- 
tation, et de me rafraîchir; il était tard; ye 
pris congé de lui, et n'arrivai en ville qu'avec 
la nuit , abymé de &tigues.. 

LiUn^ \^ juin 1816; Basse-Terre 
\ Saint - Christophe. ) 

Hier, dimanche, de ma chambre méme^ 
j'eus le plaisir de voir défiler les dames an- 
glaises qui se rendaient à l'église. Le blanc 
et le noir formaient exclusivement les cos- 
tumes; le voile noir généralement porté avec 
l'un ou l'autre. L'église, quoique petite, n'é- 
tait pas à moitié remplie* On ne voit poijot 
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ici dans le saint lieu, cette affluence qu'on 
•remarque dans les temples des État - Unis. 
Les dames étaient élégamment mises ; quant 
à leur beauté, les créoles ont la grâce et les 
formes; si l'Europe les a vu naître, ce n'est 
plus le cas de les juger dans les colonies ; 
mais par cela seul qu'elles sont anglaises, on 
peut, sans avoir parfaitement distingué leurs 
traits, augurer favorablement. Elles ressem- 
blent à ces pri^ductions classiques où l'on est 
toujours certain de trouver des traits admi- 
rables. Ubî plura niient. 

n est difficile dé concevoir qu'il puisse 
exister de plus belles femmes que celles qu'on 
voit à Londres. 

n est entré aujourd'hui une frégate an- 
'^âisû^enant de la Barbade. Le packet 
d'Europe, arrivé hier , porte des papiers jus- 
qu'au 5 de. mai. Ils ne contiennent point de 
nouvelles. C'est toujours l'ennuyeux article 
des interrogatoires des ........ etc. Les 

réflexions de l'orgueil à ce sujet, et le pa- 
thos amphigourique des réponses des a(î- 
cusés Je suis né dans un pays où Ves^ 



a54 SOUVENIRS 

prit social fait partie de Vesprit public^ et 
ou Von ne se permet pas de trahir Vamitii. 
Tout ce verbiage pédantesquement orgueil- 
leux^ pour dire je ne réponds point à telle 
-question ! J^emitas vanitaium , et omnia 
vanitasi ' . 

J'ai arrêté mon passage sur le Pocket^ qui 
fait voile demain pour Tortole , devant en- 
suite se rendre à Saint-Thomas. Le prit est 
de vingt-quatre gourdes, sans la nourriture, 
et sans la dépense à terre , pendant le séjour 
à Tortole. 

Ce n^est pas tout que de voyager j il faut 
de l'argent. Souvent le chagrin monte en 
croupe, et galoppe avec nous: 

Po5t equitem scdct^tra corà. 

Je ne sais si un autre serait gai;, mais pour 
moi, il 1800 lieues de ma patrie, assez mal 
portant, obligé de vivre sans cesèe For à la 
main , dans un pays où il n'est pas difficile 
de dépenser un quadruplé ( cent soixante 
francs ) par jour; je me vois à mes derniers 
doublons. Cependant il faut faire contre for- 
tune bon cœur; lé pire serait de se laisser 
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abattre et 4Jlévorer par rinquiétude et le dé- 
couragement , quand la force d'âme et la pré- 
$enc!e d'esprit sont les seules choses qui puis- 
sent Qous sauver. 

Je raaoontre. peu d'individus que, toutes 
compensations &îtes, j'estiaae plus malheu- 
reux que moi. C'est ce qui a été cause de 
cette violente sensation de pitié dont je me 
sentis atteint avant-hier , lorsque je rencon- 
trai , dans un faorriUe désert , ce malheureux 
Begre , isolé de toute la nature, riche seulement 
de sa misère habituelle, de sa nudité permise, 
de la cécité mentale, et des ressources d'un 
corps jeune et naturellement robuste, quoi- 
que réduit à se traîner douloureusement dans 
une forêt d'épiniers sauvages! 

C'est là qu'il feut retremper son âme , et 
tirer avantage même des objets hideux que 
le hasard présente à notre vue et à notre mé- 
ditation. 

Quanta moi, qui ai joué un rôle distingué 
dans cette ville, et qui ai rendu d'iniportans 
services à diverses familles de Saint -Chris- 
tophe, peut-être ne trouverais-^e pas ici une 
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gninëe, isi j^en ayais besoin : le inonde est ainsi 

fait 

Le marqtiis de Bouille , lui-même ^ qui s'em- 
para si glorieusement de cette île, et qui en vit 
les habitans à ses pieds , y fut jeté par la des- 
tinée, il y a quelques années, exilé, errant, 
infirmé et âgé !.... Et de lui-même, me disait 
un anglais, il ne restait que son œil de feu ! 

Mardi 18 juin 1816; Basse- Terre. 
(Saint-Christophe.) 

Un an s'est écoulé depuis la mémorable 
bataille de Waterloo. 

Que de victimes pour un misérable , telle- 
ment mal habile , qu'on a peine à concevoir 
comment il serait possible de porter l'aveu- 
glement et la démence au même degré que lui ! 

Quel dommage pour certaines renommées, 
quand l'histoire redira quel homme four- 
voyant les phalanges françaises, abusa de leur 
courage, les fît mutiler , anéantir; et, comme 
le génie du mal , disparut à la faveur des té- 
nèbres! 

Qui n'a mille fois répété avec moi , dès 
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1 ouverture de la campagne , que Buonaparte 
se prendrait dans le premier piëge qui lui 
serait tendu? Non qu'il fût possible d'imaginer 
que le caporal le plus encroûté d'ignorance 
pût, avec les troupes formidables dont il 
avait le commandement , faire de si mons- 
trueuses bévues qu'en trois jours, son armée , 
de cent cinquante mille combattans , serait 
annihilée , et lui cherchant à se sauver , pour 
unir en ce qui le concerne senl , le nom de 
Waterloo à ceux de Saint-Jean-d'Açrc , d'A- 
lexandrie, d'Esling, de Madrid, de Moscou, 
de Dresde, de Fontainebleau, etc. etc. etcl 

Où diable ya~t-il choisir son champ de ba- 
taille?^, pas une issue! les Anglais, les Prus- 
siens et la Sambre forment autour de lui ui;i 
triangle dans lequel il est enfermé. 

Dans un pays facile de sa nature, et peuplé 
d'habitans^ dévoués à sa cause , à l'heure du 
combat , il ignore qu'il a s;ur sa droite cent 
mille ennemis , à moins d'une demi-marche. 

îl attaque une armée aguerrie , retranchée 
et adossée à une vaste forêt , d'où il serait 
impossible de la débusquer ! 



a38 SOUTENÎRS 

Commetit concevoir qu'on fasse à diverseâ 
reprises, charger de l'infanterie non ébranlée, 
soutenue par une immense cavalerie , et Far-* 
tillerie la plus formidable ? 

Quel^ homme de gnerre que celui qui ne 
s'est ménagé aucune retraite, ayant derrière 
lui une rivière profonde, sur laquelle, dans 
l'intervalle de plusieurs lieues , se trouvent 
deux ponts chétifs , que trois ou quaftre char- 
rettes peuvent obstruer totalement !* 

Et néanmoins , il défie présomptueuse- 
nient tontes les forces de l'Europe , sans 
pouvoir tenir troî» jours contre la plus felble^ 
partie des troupes destinées à le combattre! 

Que éire de cehii qui n'avait qu'un seul 
ennemi: , qulf n'osa jamais attaquer sur soA 
terrain ? qui lui a donné une armée de terre 
qu'il n'avait point; à «laquelle il était loin 
de prétendre; une armée tdtte, que là sienne 
formée d'hommes renommés de la vieille 
garde , ne peut en soutenir le choc ( toutefois 
avec h. puissante coopération des Prussiens ) , 
malgré lés plus hauts faits de bravoure de la 
part des soldats français ! 
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Quelles scènes horribles durent se passer, 
lorsque les ombres de la liuit enveloppèrent les 
débris encore populeux de cette aveugle asso- 
ciation de victimes*sikéroï<j«ement dévouées? 
Ainsi j lorsque le ciel en courroux , fait des- 
cendre des sommets aériens de l'orgueilleux 
Pyrénée deux cnornies nuages qui portent la 
grêle et k foudre dans leurs flânes noirâtres : 
dès le choc efiFrayant qui ag^omère ces impo- 
santes masses , les fléaux sont versés sur les 
campagnes désolées. L'orgueilleux épi qui 
se, balançait sur sa tige altière , tombe coupé 
ccMnme par la faux du moissomteur. Les 
ianollles en fuite , disparaissent , entraînées 
par la violence des torrents dévastateurs. Les 
débris des tours antiques , les toits des la- 
boureurs et les blocs de granit, tumuilu^i- 
sexnenl descendus de la crête des montagnes , 
roulent concassés et froissés avec un épou- 
vantable fracas : tout est anéanti dans un clin- 
d'oïil ; les champs eux-méme« oiat , pour ainsi 
dire, changé déforme et d'aspect. Le cultiva- 
teur consterné promènera long-tems et dou- 
loureusement ses pai^ sur le sol jonché de rui- 
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nés ; ea peine de retrouver le dieu THenôe , 
au milieu des ravages et du bouleversement 
général de la contrée! 

On donne aujourd'hui grand bal à Thôtel- 
de-ville , en commémoration de là victoire de 
Waterloo. Je perdrai cette occasion , de voir, 
danser les belles de Saint-Qiristophe ; les pe- 
tites-filles de celles que j'ai connues autrefois 
jeunes et gentilles^ comme elles sont mainte- 
nant, 

Lîtiquenda tellus y et adhùc aequor arandum ! 

La frégate qui mouilla hier ici, portait 
quelques hommes du 1 5"*® régiment, en garni- 
son à Brim-Stone-Hill 5 où commandaient les 
généraux Shirley et Fraser, lorsque nous le 
prîmes en février 1782. 

J'eusàtette époque, une occasion d'aller 
à bord du Barflëur , vaisseau à trois ponts, 
que montait l'amiral Hood. Shirley ayant en- 
voyé un capitaine de grenadiers , pour rendre 
compte à l'amiral des détails du siège, et des 
motifs qui l'avaientcontraint de se rendre avec 
sa garnison; l'officier vint en ville, et se rendit 
chez le commandant , mon ancien ami , le 



DES AN-rililigS. a4i 

tomtpjdb Fléchûi j,qi;ii qie fit prief de passer 
cbe? lui pqur mt^^prét^. / : 

Ayaut su cç qui aoienait Je. capHaioe, le 
Cj(mtG li^kccojpd^i deux heures ^ «pi'autoriâaQt) 
à lesuiyre àbo^d du Barfiaur ; ce qui aurait 
satis£ûit ma curiosité; mais songeant que c'eut 
été en quelque sorte , montrer de la défiance 
q^y^er^ (cpt officier qui allait ^ur sa parole , 
je prierai me priver du plaisir que j'aurais 
eu y et. je le laissai aller seul , sur le vaisseau; 
de Taiçiral , d'où U revint au teins prescrit. 

Ce même jour, ou le lendemain, il arriva ici 
un événement; auquel o» était loin de s at- 
tendre , et dont je faillis être victime, f es- 
cadre apglaise se trouvait bloquée dUms la r/^e 
de la Basse-Terre. Une CQryette y courait dcs 
bordées j d^^pieetat^urs en nboibre immense, 
composés d'iai^glla^joif d'I^bitam, beaucoup : 
plus que de , français , se pi'esssyfâpt sur le . 
rivagfB pour la voir manœuvrer. T<>ut-à-coup 
elle vint à si petite distance de terre , qu'dOie 
n'avait pas une seconde àperdte pour 'virer 
de bord j ce qu'elle fit à l'instsmi?; et comme 
elle présentait le travers , je dis , en plaisan-, 
a. 16 
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UbI, à u» de me» Mm: » elle i&ât aofis réga- 
ler de sa volée ! A p»ie wai^-je ^ , cp^^^ 
fit feâ delQiM ses eanoiis de tribord. JJn ia£r 
oîble dëbordreagita la ibc^qatt, éans wttfSnif 
dTœil^bôssdhpIageàtttt; pliisîetir» personne 
fin-eot tuée» el blessées. Uêpouraaaie éidoî e» 
vîSe ; les prtBcipom bafaîla» s'iàssemUèreitt^ 
u»e ééputâtlo» fnt diavgée de pcnrier des 
j^aiBte^ à r^nïim). Oo r^^ondlt que Fofficier> 
étai^ ivre ; qufV «ei^ak pftm^ efr la .ebose 6iM Utl 

Pe» apte», je me reêkài» an fort de Jferàn- . 
Slette-Kll^stiividemo&iiègreBffl. S^ymatAâ 
aveeu»e pewe extrême ^ le «entier ^Eantrmde 
à Yeikcè^j et ne perH^ettant poptt le passa^dt 
àefeoL pefsofiae» de front. Je fi» odl)Iîgé de 
prends balexioe souvent , tfvaiit d^vmr atteint 
le soBMnel, êtoii le eoup-^lonl encbaateiir au 
lûkt^ noiitrait, cb le rappr^^ye^aot à tte mffle 
d^rayen^ d^lMmble» traces de i^ , se|3»blàb!ei. 
àun erépebigidlMre ëteadcr autour de bi inoor 
tttgBe. 

!L6 Idndepmm^ dfe reletllr à la Batsse^Terre , 

4 

«Km hâte ^ m. 0-Bl4eii, n^ociaiitiriEaiKfei^, 
m^ëyôl^ ^ bomteï heure, potiriutefiarer v^ 
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Il rtKic^ enUèremeAt ntte et ^êerte t M. é^ 
^&rass€y aninotnenl oht îi importait pdm que 
)«Mttt»^élrè ^fms voy(e, ^ tfobserrcf uù^ 
escadre ennemie, infëriéulre ée dlï vaisiseaux 
dé* iigfie y était adlé j^ler Fanci^ à ]%èves , 
C€H»txié pouf fireilitei' la- feitd de Famitat' 
Bt>od ! €clttt-fei ne percBt pa» de f eixm; il coupa: 
Sd6t clMe9 à mixrait , et fila yent arriéré. Douser 
l^ures après, M. de Grasse yint occuper sohf 
iho«»lktge ? Je le vis descendre à terre , et 
nVbservai rien d'extraordinaire dans sa conte- 
Mtt^e, ffoe je m'attendais à trouver empreinte 
ée mortdb regrets , après de si inconcevable» 

( A la mer.) Trajet de Saint-Christophe 
à Tortole. 

IBmh^rqaé à quatre heures aprè^ nikË , à^ 
héM du paeket le Saftdmeh^ c&piiàme 
SiàÊffnj aSaiït k Tortole. Tems^superl>e , vent 
^est. 

A dnq heurcsr, levé Panet^e ; à s«4 hatires , 
nOûMousâmgnoiïsf à toutes voilés, en courant 
k Fouest. Ck^à If^î^es al^isse sa féteal^re, et 
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BOUS Joogeons ^ à petite distaacô , le%.kiS|Sfîft 
aotîques du yolcan deSaiot-Cbristophe, d(^ 
le cratère exliale upe l^ère fumée}, ^u-de^u» 
de la région des, nuages. 

Brim-Stone^Hill vient de paraître ! Brim- 
Stone-Hill, dont les ^ciios retentirent horxible- 
lîûent y le jour où le paviUon des Lis y fnt 
salué 4é vingt-un coi|ps de cai^n , le lâ fér 
-vrim* 178a ! . . » . . 

Saiat-Eustache fait voir au douchait ^, sà 
montagne pelée. 

, Le coup-d'œil de la verdure de Sain t-Chfis- * 
lopheest ravissant ;. la pente douce du terrain 
contribue à cet heureux effet, en dévela|)|>an^ 
à-la-fois, Fensemble de ses richesses, ses habi- 
tations agréablement bâties, ses moulins en 
activité, ses champs- de cannes coupés de pro- 
ibndes ravines sillonant les moi^ts depuis lei^rs 
sodimets jusqu'à «la mer', et les pâturages 
entremêlés çà et Ui et la rianjte. variété d^uqe 
verdure sombre et des verds nuancés 5 et enfiit 
Faiîtique for^t qui s'élève dédaig^eu^eia[ient au- 
dessus des terres en culture , et dçs^t les som^ 
mités se nourrissent ^es plus légères y;apeur^ 
de l'atmosphère ! 
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*' Le soleil va terminet sa course. Les mornes 
dë^ salines se perdent à nos regards j je dis un 
étè^pel adieu au terrain sacré des ïliermo- 
pyles , au toriibeau des bravés , ault monta- 
gnes et au rivage de Frigate-Bay!! ! 

Nous avons dépassé Old - Road , et nous 
s^omines en face de Bfim*Stone-HiIl. Il paraît 
qu'on y a ajoute de nombreuses fortifications. 
tPen aperçois distinctement, sur quatre diffé- 
rentes assises, qui se commandent l'une l'autre. 
C'est le Gibraltar des Antilles ! 

Sa hauteur né passe guère 1-26 ou 1 5o toises 
au-dessus du niveau de la nier ; et quoiqu'elle 
paraisse considérable quand on est au sommet 
du fort, comme je l'ai éprouvé; cependant 
Brim-Stone-Hîll semble peu élevé, en com- 
paraison de la principale montagne, qui -en 
est à petite distance, et' néanmoins hors de 
portée des projectiles , dans les parties ôHok 
lé fort est commandé; outre que cette mon-^ 
lagne a trop de roideur en ces endroits-, 
pour qu'il soit possible d'y transporter de Far- 
tillèrie. 
" jjÛt de Saba se fait voir à l'ouest ^ c'est 
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le pendant de 3aiot-Eci$ta^e| pour la ff^^ 

deur , Mévation et les formes ; mais non pp«ir 

• Ib commerce , quoiqu'îi soitinfiniixièiit ton^J)^ 

et pour ainsi dire aUQuUé à i^iot^^Sustacbe. 

s A B A, 

Saba , petite île d'Amérique , une des Ca- 
raïbes, à ei^nrop neuf lieues nord ^ ouest de 
Saint-Eustacbe. Longitude occidentale, 6Bf^ 
3oi». Latihide , 17^ Sg". Elle a sc^ lieues de 
circuit, et appartenait ^nciennetneat aux Jh-^ 
nois. f31e semble n'être qu'un rocber; mai»" 
quand on ete est bien pris , elle o0i^ un Bffpec^ 
agréable. Des pluies fréquentées, mais dont 
Teaune s^oume pas, y font croître des planter 
d'un goût exquis. Elle n'a point de port; h 
mer y est si peu profonde, qu'il n'y a qôè de 
petits batimons qui en puissent approcher. La 
nature paraît IV voir fortifiée , et l'on ne peut 
arriver dans les plaines pu séjournent les ha- 
bkans, que par ui? passage étroit,' oJ| deu^ 
hommes «çulement , p^uv^ut aller de front. 
Elle est divisée au midi, en deux* parties, 06k|- 
toûant environ soixan<^"Êm)mes et d^tu t^nts 
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ci^Cû^^r du c«tDii«l^pid<tuep6U (ftodigo^i 

A Mmie Umtê dbM» le sod de &i)Qi ^ on 

tiKWve lu petite Med'Âv€6,4»a desOiseami, 

iûhalâtëe. Les cartes marines indiqiaieat nft 

banc de sable <pii occupe tout Fintervalle 

. entre ces deux îles, 

SAINT-EUSTACHE. 

Suant •• £ostache, petite tle <FAmÀiqtMy 
jl'tfiie^es Antïles^ k quatre lieues nord-ouest 
de SaiotrCtuûtophe, et aa sad^<«t de Saba. 
JémjptnJR occidaDtale^ 65^ ^5«!. Latitude , 
xyd 3gm^ Elle a cinq lieues de lottg^ sur 
deux de lai^e. Cest un rodier escarpé , qui 
«'elère de rOoéui en ibnu» de pain de suorc. 
. elle est bieà eoltivëe. Ses productions nalu- 
relies sont : du tabac et du sacre piantés tOMt 
«totonr de l^e , excepté sur le sommet delà 
fiU>nto^»3aii est une plaiiie ouveite^ Sermxt 
de retraite àwx bétes&uves* Ila'y anisouroce 
ni rivières ; les étangs seuls et les câterneS j 
£9(iurmss0nt de (eau« Les tnagaskis des néfp- 
1090» tfocupent b plus grande partie de VÛê . 
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etpiUë par Famii»^ ficjdAej en i^^Si* Celte 
même année, le^Franoais Idiledir enlevèrent 
{Mir surpi ise , ayapt à leur*tete*le'tii4rqai»de 
Bouille. ; * t . i • I ^ 

Mercredi 19 juin 1816; ( a la mer) trajet 
de Saint-Christophe à Tortole. 

A" huit heures, par un tenais admirable^ 
iious découvrons les îlest Vierjgesî j^ Virgiii'fiorda 
est à nofcre.droite^Coqpcr, Peter fet<St4oha 
sont à gaoche; Tortole. est on. face de nous^' 
fornianty avec les petijtes iles, ce <[u'on noaiinè 
Drake-Bay . 

Les Vieacfps ,' iles de FAméi^ique septen^ 
trionale^ ;e»ti*e Porto-Rico . ei les AntiUes^, 
dont les 'plrjncipaiôs sont : Virgin^Gonda ,» on 
SpânisbrTownyetTortplaAux Aillais ^Sein^ 
Jean^et âaintnThooias aux Danois; ks autres 
sont iuhahitéesii Longitude ^occidentale , -66^ 
45".iLaititudfe liOFfl, 18^. 3iP*. î . i * i •.. 

L'aix;hipdl4n%ft Vierges tfoinne un -groupe 
d'usé soixant^iite de petites ^îtes ^t ntcherà, 
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la pltrpart n'offrant qu^un soï montueuï, sec 
et aride. ♦ 



* > ■ >< ' H*^ Hf ' 



&inte*€rôi* lious reste ààn^ té «id- oneSÈ ; 
Vîh' eit pkte 5 lious ne IVpèrctevons point , 
quoique à peu de distancfe.- J'espei^ y aller faille 
un to«r^ de Sâint-TliomaSV et rendre compte 
de sa 'fertîlkë' et d^ son- ô^ulelice vantées. > 

hé SamtèpiçhPoiC^P mai*ch« cm ne petrt 
mieux; il est dotiblié en çoÎTre; l'équipage est 
nombreux et choisi. Il feutconreiiir que cW 
un ^tabHssemcdt adtmrable. Les postes ne 
sont servies ni plu§ régulièrement ni avec Jylus 
d'c^rdre, sur le continent europé^i. CWt tm 
^antagèinap|)réciâlblé pdurles Jcoicbs^ et ])OtLi* 
le 'commerce en gërtérkl. ' " .- * ^ ■• 

îfçtret nîttig^o»'est ^éUcicii^e ;i vents ^ cou- 
rans, ciel et nier ^ tout est en notre faveiir. 

On est i>atfaîtementiogé dans le paquebot ; 
il y s? un grandînombré de cabanes propres et 
commoé^s ) et Fon y est très-bien si^^i. 

Quoique s«r un bridk, il me semble être 
snt un- Vaisseffu à trois'ppntsy en comparaison 
de ces^ddudits'bateatux et goëlettesy sur les- 
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Kpieh j'ai navigtté exclusiveoient, d^>dU hwt 
mois. Anciennement, la première fois <pm fe 
passai à bord d'çm nftwe de 5oo tonneaux, 
apr^ mgk wmH pondant <pi«itre tnoéds^ des 
viaissogn:!; à» lîjpe, îl meseoibla^tre^mWr^pt^ 
sur uoe 4X>qae de iipîi. 

L'état m^j^r d« ZWi^iket est oompi^^é d« 
oipitaîae, d^x officiers ^ nu chirorgi^i^ 
Mis: fort hono^tesy and goodj^lh^ê^ I#exa- 
pitaîne arriva d'Europe à la Barbude, prédise- 
Dtôiiit À r^poque de la dei^ière t nsurrectio» 
des ufHT&'y il en est ^»eore finippé. No«s ea 
piarliov^ Imr «oir ; il est couenne moi d'opinioa 
^[iiele^âesiiesoot pafiloin deleérdostructiott. 
Kkk a pendvrÀ jU Barbade tiA^etutti n^res , le 
jour du départ du Paoket* CStiaseun d'eux a été 
exécuté Nir iliabitafioa à laqu^ ii appar- 
tentât. 

lie chef, Jsttlaitre, nommé Pitt y Wasliing- 
toB, Frmiidm^ est en jt^ement. Ce qu'il y a 
de bien eînguljier, c'est jqu'il a powr lui hs^ 
bîbnoslesplus reapedables de l'île, j^uroe qpie, 
lors du désordre (dont nésacmMtts il était 
rallie ), il pitt îiifimmeiit de peines plour sau- 
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^r uo graod nombre da &«ciîU€9, et les &ir« 
pmer^n TÎUe, k travers tow les obstacles que 
préBentaifiit les nègres ioscirgës. 

Mai» je lie v^is paS'CoaiiBeDt il sera possible 
de ae point coodftoaner cet bonoétepropagan^ 
dkie ) ep dépit de l'intépét qu'oa lui porte. 
X^ si <ui brigand m'a arrêté et veié spv h 
^ywad^rout/Q ^ h p9f e ne l'acquittera point poiar 
B'a?(»r pas Ëitt &u sur uoi^ ni pour aToif emr 
féchi ipi'oB m'dssaâÛBÂty et lors même qu'il 
Waurait géoëreusement laissé dç qtu>i me 
rendre à ma destination^ 

Au reste, ces hommes meurent wec une 
résignation effi*ayante. J'ai d^ traité ce su)et, 
en p^ant de k Martinique, ou )e ftis témoin 
l64 d^embre dernier, de l'exécution de doine 
n^ihes ou muUires. 

Dieu veuiUe ne pas pennettre de nonireaux 
dé^stres, et proléger d'innocenl^ &milles 
qui méritent d'être heureuses^ par toutessprtes 
de bonnes qualités^ parmi lesqùdles brillent 
à un éminent d^é , l'hoajntalité généreuse y 
beauoûup de franchise et d'amabilité ! 

Puissent ces lignes que je trace, le &ç»m' 
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àgîté Côihme les flots,* quand les feux du soIeS 
ont déchtjîné le vent d' Afrique, venir un joiir 
»ous les yeux de ceux ^ous le toit desquels je 
reçus un gracieux accueil, et mille attentions 
*gt*atvëèi5 dans mon souvenir! Lès Yevoir serait 
«0 plaisir tf op vîf ; les hetires s'écoulent avec 
«ne impitoyable rapidité. Bientôt viéndt^â cfellè 
qui doit ensevelir à jamais l*homme et sa riîé- 
moirej'et ses amis et les objets de ses plts 
chères affections, et les divinités qui oliarmcill 
jour' et nuit ses pensées, et l'encens même 
qu'il brûle en leur honneur î ? 

Lès 'flei Vierges que nous avons sous les 
yeux , de très-près , me paraissent en ressem- 
blance* parfaite avec les Saintes et lesCrrena- 
dflles. C^est lé même genre de mornes, "souS 
des formés assimilées, avec des productions 
de même nature. La seule différence est que 
dans^ens9mbledes^îles, il s'en tl'ouve ici d'une 
plus grande dimension. - ■ ' 

Tortole est située par 18^ 1 5**^ de latitude 
nord, et 64^ et dértoî de longitude, méridieîn 
de Londres. Cette île', à-peu-près dePéteÉ^toe 
de 8aint--Christôplié , se prolonge du nord-est 



mrsud-TOue^^ sur ujq^ l^^^ès-petite largepr. Son 
port est sur la c^te méiidionale. £lle appar- 
tient auj.Anglai3» .. , . ; , 

Il est di^ heures ^ nous fanons ^d'entrer dan;^ 
la baie de Drake. C'est un, panorafua d'îles 
pli|s ou ipojjis^grande^, dont le coiijï-d'oeil est 
ramsant) avec le beau ciel du tropique, et 
une nçierdoqtiç blou foqpé feit ressortiradmi- 
rablement la verdure sauvage des petites îles, 
<t les tapis nuancés- des plantations de Tortole. 

Je regrette de n^avoir pu donqer qu'une 
petite ^notice géographique de l'île d'Autigue, 
située au nord de la Guadeloupe, eit à l'^t de 
Saint- Christophe. Çettç île, de la grandeur 
delà Pominiqi;e, est plate ^ J)ien cultivée. 
Le port de Saiiit-Jean , au nord-ouest de l'île, 
peut contenir un grand nombre de vaisseaux 
de guerre* C'est à Aptîgue qu'épient les ar* 
senaux et magasins de l'état pour tou^ les objets 
oéce^aires à une escadre. D paraît que les di-* 
yefô matériaux de construction, de matières 
et munitions navales, etc., qui étaient en dé- 
pot dans les magasins d'Antigue, sont aujour- 
d^ui transportés aux Bermudés^ ce qui ferait 
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pvésmà&r l'approche d'une guerre arvc^ Uë 
Américain». La popidaÔen des noirs est forte 
à Antigue, quoique infërieisâre i edié de Itf 
Barbade y oh efie s'âère à eent nriUe. 

Saint-Martin est unetrès^petitefle, partage 
entre les HdKandais et les Fraaçais. S ^^ eêb 
Mt quelque peu âe commerce dans un feikis; 
ma» die est au ttouAredes tles en souflhojtfe. 

^AINT-MAILTIir. 

Saint-Martin y ile d'Amériqtiey un^ des 
AntiBes , afu noird^onest de Saînt-Berrthélemj', 
et au sxxà de FAngtnlIe. Mie a près de^ingl- 
sept Ueues détour; ses baies et ses rades sont 
commodes. Longitude occidentale, 65^ â5" 
5o*;bttrtti<fe, i8*4«*i5«. 

Les Français et les Hdlandaîs y abordëi^eBit 
en l638 ; mais les Espagnols les en cbawérent, 
et Fai)aiid0nnèrent ensuite en i649. Sespre-^ 
miers maîtres Foccupàtent âr la paix de lySSf 
mais les Anglais sTen emparèrent le 5 février 
1781. Les Français la leur efjetèrent en 1795^ 
et là restituèrent srui HoSandais; les Anglais^ 
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k prirent le aS mars 1801. Son tadiapcest re- 
gardé comme te meiUetnr de totttes ces fles: 
EBe est surtout estime ponr ses ssdines; ses 
Iscs riïondent en poissons et en tortaes. L'arbre 
ckandeliet est est originarre. EBe prochnt an- 
no^ement cfiit mMe boncants de sacre el de 
ruuk. 

Sffb^Baiiliâemy est de mémer une posses- 
sion très -insignifiante. EUe appartient anx 
Suédois; le commerce y languit comme ail- 
leurs. Elle est entre Saint-Martia et Saint- 
Uiristophe, nord de celle-ci. 

aAIlfT^BARTHÉMMV. , 

Sgint-Barihâeniy , petite fle d*Amérîque, 
tt&e desr^ntîQes, à cinq Eeues sud de Saint- 
llartin. Eongttttde oecîdentak^ 65^. Latitude*, 
I7*48«. Elle a prqft de douze Behes de tour* 
Les Français s'y établirent en i648. EBe se 
rendis aux, Ao^^ais le i6 mars: 1781 , et dtte 
es^ revenue à fet France, <jm l'a cédée à la Suède 
en 1784. Les Anglais Foirt prise en iSoi , et 
rendue àla paix, peu de tems après. Les cayes 
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doBtelle est eï^viroijnee ne per mettent gi^ére 
d'en approcher. Ce qu'il y a de meilleur , c'e^ 
un port excellent oii 1^ vaisseaux de tou^Q 
grai^deur sont à couvert Lç milieu de l'île est 
montagneux , et il n'y a que peu de terrain 
propre à la culture. On y trouve pourtant du 
lignum vitœ y et du bois de fer en quanti^. 
Son coton passe pour le meiUeur dés Indes 
Occidentales. , . 

li'ANGUIIiliE. 

L'Anguille, île d'Amérique septentrionale^ 
une des Antilles, d'qnviron quin^se lieues de 
long , sur quatre de large. Longitude occiden- 
tale^ eS'i 26"*. Latitude j 184 i5mnoi?d» Cette 
île est située à trente lieues flprdT^uesjt de 
Saint-Christophe, Sa forme repliée lui a fait 
donner le nom qu'elle pgrte. Elle est toute 
plate. ■ . . : 

Quelques vagabonds anglais s'établirent vers 
l'an i65o sur ce rocher pqreux et ftiablp^ 
Après bien des travaux, ils parvinrent^ à cueillir 
un peu de coton, un peu de raiUet et quelques 
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patates : on y fait même venir du siicre. Sed 
habitans sont peu nombreux, et ils élèvent 
du bëtail. C'est parmi eux qu'est élu leur chef; 
le gouverneur d'Antigue confirme cette élec- 
tion. 

LA BARBOUBE. 

Là Barboude, île de FAmérique septen- 
trionale, l'une des Antilles, de dix lieUes de 
long sur six de larçe, à vingt-trois lieues nord 
d'Atitigue. Longitude occidentale, 64^ i5™j 
latitude nord, 17** 49°*. Elle est entourée de 
bancs de sablp et de roches sous l'eâu, qui en 
rendent l'abord dangereux de tous côtés. La 
seule côte de Fouest est praticable. Les Anglais 
tentèrent de s'y établir en même tems qu'ils 
s'emparèrentMe Nièves et Mont-Serrat. On y 
compte quinze cents habitans adonnés à l'édu- 
cation des bestiaux, et qui approvisionnent les 
lies voisines par leur commerce. Elle appar- 
tient à la famille anglaise de Codrington, et - 
elle produit un peu d'indigo et de tabac, des 
fruits et d'excellens Cocos, du poivre, coton, 
gingembre, etc. Il y a différentes espèces de 
3. . 17 
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couleuvres dont quël(}ue&-un6S ont un yemii 

très-actif. 

Toriole ^ \^ juin 1816- 

A onze heures et demie, nous jetons Fancre 
dans le port de Tortole, ayant fait plus de 
cinquante lieues en dis-huit heures. 

A midi, le canot aiUant à lerrei^ je nl'y sûii 
rendu , et j'ai frété de compagnie^ Un bateaU 
pour Saint-Thonftas y afin *d'éviter le séjour <b 
<|uarante-huit heures que le packet doit feîr4 
à Tortole. 

Un négociant de St'-Thoma6(]VI. Bur^^iess) 
passe avec moi sur ce bateau qui viendra nous 
prendre à quatre heures du matin. 

La viUe dé Tortole est un mîsérakle amsts 
de maisons de bois, bâties au pied d'un morn« 
qui ne laisse aucun intervalle entre le rivage 
jet lui. L» chaleur y est excessive j on n'y voit 
que la race de Cani. Ce n'est pas là 0(1 il fau- 
drait chercher de l'agrément, de la société, 
de ^ombrage et des plaisirs. Triste et sauvage 
pays ! lïnquenda tellus ! Tortole donne ali^ 
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nuellemént dctw: mille deux cents boucauts 
de sucre. • 

Les âes Vierges ont été bien nommées : la 
plupart sont encofe intactes. Peut-être doi- 
Tent-^es Péclat de leur nom à cette riche 
laideur qui les distingue, vues de près, et au 
manque absolu de charmes quelconques. Il 
Éiut une compensation à tout; encore puis-je 
me tromper...... Les opinions sont tellement 

tarifes, que telles personnes pourraient bien 
penser que c'est un surcroît de malheur ! 

Jeudi 20 Juin 1816 j trajet, de Tortoled 
Saint-Thomas. 

A six heures du matin, j'ai quitté le Sand- 
ipicà Packet pour m'embarquer sur un petit 
bateâU allant à Saint-Thomas. Outre le prix 
du passage qui a été ici déplus d'une piastre 
par heure , on dôit'encore une rétribution au 
^SietPCttdy ( c'est le chef d'office ou earçon de 
là chambre sur les vaisseaux.) Les matelots 
qui m'ont mis à bord du bate#U avaient aussi 
leurs droits. Cuique suum. 
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Un moment avantde partir, on a améné^ur 
le packet, le plus gros'requîn que faye jamail^ - 
vu. C'était une femelle qui. avait plusieurs 
petits. Elle mourait onze pieds de longueur, 
sur trente pouces de large dans la partie la pluft 
forte. La lête était énorme. 

Nous fiions vent-arrière , le long de la côte 
sud de Tortole 5 où Y on voit un assez gr»)d 
nombre de jolies maisons , la plupart sur le 
bord delà mer, resserrées aux pieds des morues 
qui s'élèvent presque perpendiculairement der- 
rière elles. 

Quelques-unes sont sur des hauteurs entiè- 
rement dépourvues d'arbres et d'ombrage. 
L'île présente de toutes parts le même aspect, 
des mornes ras et pelés, ou recouverts de 
teuffes d'arbustes sauvages. 

Il eu est de même des autres îles plps ou 
moins grandes qui forment la baie de Drake , 
d'où nous ne sommes pas encore sortis. 

A huit heures , nous entrons dans le passage 
' entre Saint Jean et Tortole. Cela me rappelle 
les Bocasde la Trinidad. 
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SAINT-JEAN. 

Saint-Jçan , petite île cTAmërique , nue dç& 
Antilles, aux Daaois. Elle est à cinq lieues, 
sud-est de l'île Saint-Thomas ; à onze lieues, 
nord-estdeSainte-Croii;;et à deux lieues, sud- 
ouest deTortole, qui appartient aux Anglais. 
C'est une des îles Vierges ; elle est fort bien 
cultivée ; on y voit de très-belles sucreries. 

Longitude , 67^ G". 

Latitude, 18^ aô"" nord. 

L'fle Saint -Jean a^artient aux Danois; ' 
elle est petite, mais bien cultivée, et très- 
sup^rievire pour le produit à Tortole. Chi y 
voit de jolies habitations et des maisons bâties 
en pierres , ayant bonne iqiparence. 

Nou^ nous trouvons dans la partie la plus 
resserrée du détroit , ou de ce <{a'on nomoie 
iciKey ( Clé ). Il n'y a pas plus de vingt toiseis 
de notre bateau à terre, du coté de SatiitT- 
Jean. ^ 

Nous avons le cap sur Saint-^Thomas, qui 
pat^t à cinq ou six Ueues dans l'ouest. Le 
poit est situé sur la c6te méridionale. 
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SAINT-THOMAS. 

Saint-Thomas , île de FAmërique septen- 
trionale 5 la plus occidentale des Yierges, çt 
tine des moins considérables des C/araïbes ; à 
dix-neuf lieues, est de Porto-Rico. Longitude 
occidentale, 67*^ G?». Latitude nord, iSiaS"*. 
Elle fournît annuellement au commerce quàtrp 
mille boucauts de sucre , deux mille de rum, 
et trois cents balles de coton. Elle appartient 
aut Danois , à qui les Anglais Favaient prise 
en 1801. Le port sûr çt commode, est fr^nc 
à toutes les nations j il s'y fait beaucovip d'af- 
feires, en tèms de guerre. \ - 

Saint - Thomas est un peu plus élevé que 
Tortole. 



Lès grands gosiers abondent ici, comme à 
Fcïrtféc des bouches de là Trinidad; particu- 
lièrement autour des flots rocailleux épars ci 
et là , dans la baie. Nous avons sous les yeux 
des chèvres sauvages comme les rochers au 
haut desquels ' eUes paissent shspendues. , 

' Il'y a à Saint7Jean , un très*petit Bourg , 
ou plutôt quelque maisons ou magasins, pouf 
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4il^>oserles produite de Vue et les marcfaan- 
disesquiyam^t. 

Cette prétepLdme^elîte iffle devant lac^elle 
nous passons, tsl skuëe (laiis une petite ance , 
«u BôrdHmestde ftle'. On n'y compte guère 
eps^wim ^Dgtaiae de maisons. 

Noos voyons atitour de'nons, dans toutes 
les directions, des tles et tlots de toute gran* 
deur , de même nature et de la même appa- 
rence que ce!n déjà décrits. 

Nous venons de traverser, entre deux îlots 
liés par des réci& , un passage affireux oh Pon 
voit des cayes ( rochers Manrfiâtres), à huit 
pieds au plus, deprofondeur. Quoiqu'il n'y eût 
pas de danger réel , notre bateau ne tirant que 
six pieds d'eau; </est néanmoins un passage 
déplaisant, quand on porte avec soi tout son 
avoir. Je me suis aperçu , à certains mouve- 
mens de frayeur , que m(»n compagnon de 
voyage étaij plus riche que moi. * 

Adii: heures et d^e jdu9us /voirons 4aps le 
port de Saint-Thomas» J^a passe est défendue 
par trois forts situés à l'entrée; un à droite, sur 
ime ^lév^tion} les d^E autres à gauche, à trois 
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cents toises d'intervalle j Fnp sur la bauteor^ 

Taiitre presque au niveau de la finer. 

La ville présente ueq ^li aspect ^ en trois- 
amphithéâtres, sur troi^ mornetsà égale dis* 
tance Fun de l'autre» A difoite de la ville, on 
aperçoit une petite plaine resserrée , mais très- 
riante. U n'y a dans ce momënf; au port, qu'une 
quarantaine de bàiimens de toute grandeur. 
Chaque maison du bord de la mer a son 
-wharf, ou cale particulière, pour la facilité 
du débarquement ; et des leviers en forme de 
grues , pour enlever les marchandises et les 
mettre en magasin^ 

ILE ET PORT SAINT-THOMAS. 

A onze heures du matin , je suis descendu 
à l'hôtel tenu par Mac - Cleverty , femme de 
couleur, anglaise ; on y est à raison de trois 
gourdes par jour , sans compter les nienus ac- 
compagnemens. 

J^endredi 21 juin 1816 j Pott et ile de 
Saint-Thomas. 

Nous ne nous sommes trouvés que trois , 
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Jiierj k dîner à l'hôtel. On a servi passable* 
ment et prapi!^ment dans une vs^te et belle 
.salle, d'où la vue s'étend sur l'ensemble de la 
rade, et directement du côté de la passe, de 
manière à voir entrer et sortir les vaisseaux. 

J'étais à table avec deux danois arrivant, 
l'un de Copenhague, ^ l'autre d'Amsterdam, 
mais tout récemment de l'ileSainte4I^roix.11(a 
conversation a eu lieu en anglais, et nous nous 
entendions parfâitemei^t. 

Ces messieurs me parlai^t beaucoup de 
Sainte-Croix , de la belle culture de l'île , de 
sa fertilité et de son luxe, et aussi de la diffir 
culte de s'y faire payer des habitans, lorsqu'ils 
vous doivent ; et là , comme presque dans toutes 
les auties colonies , ils sont endettés parrdessus 
la tête. 

Lorsque le créancier va trouver sôn débi- 
teur pour lui deuianàer paiement , et qu'il lui 
annonce qu'en cas de refus il sera danSila duta 
obligation d'agir suivant la rigueur des lois , 
ce débiteur se croit insulté : l'usage alors est 
qu'il attende le créancier au milieu de la rue , 
wUk a horsewhip in his hand^ travache en 
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inaiii; i son passage, il l'en régale, et récipro- 
quement ,jM le créancier se trouve armé de 
son fouet. , - 

Après ce gentil pr^tûinaire , ces messieurs 
TOBft se battre! Tel est Pusage 4 Saînté-Crok! 

XiOS haMtans y ont eu ^usieurs mauvaises 
récoltes qm les ont mis <en arrière ; celle de 
c^ltean^ée a suffi pour les dédommager ; re- 
venus ii flot, ils $e livrent à leurs go4ts pour 
les paris , et dissipent leur argent de toutes hs 
manières, fis ont fréquemment des courses de 
e|ievauY. Mais leur passion la plus vive , par- 
tagée par les habitons des iles voisines, c'est 
le otxk fighting y le combat de cocp. 

H s'y perd des sommes considérable^. Les 
eolons dd flie Tortole , de Saint ^ Jean et 
d'autres îles voisines s'y rendent aux jours co«(- 
venuss. La guerre est matotenont allumée entre 
oeu» de 5aiiiti>^oi% et eeui de Tortole; ces 
derniers ayant triomphé dans les combats d^ 
cocp. Jamiûs les habif;ans de Sainte4>oix ne 
leiM* pardonneront la profonde humiliation 
qu'ils en ressentent. 

Au testé ,^ on est trèi<^ho^talicr à Sainte^ 
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Croix} ^t pour peu qu'on ait , en y amyfliBt, 
tme lettre de recommandation , on est ac*- 
cueilli dans la Ëimille , prë^nté chei^ les ami», 
et traité avec toutôs aortes d'égaixfc. Il y a 
beaucoup plus de reasources à Sainte -Ooix 
qu'à S^int^Thopaas^ entre autres celle d'^jne 
comédie an^aise. 

J'ai donné ce peu de détaib sur une îLe 
intéressante que je m^ verrai peut-être pas. Je 
ferai néanmoins eu sor^ç de m'y rendre pour 
entretiMiir mon lecteur de ce que j'aurai vu, 
et suivant ma coutume » dessiner quelques 
tableaux bien Qu mal, d'après nature. 

La ville de Saint^Thomi^s est bâtie en bois!, 
à l'e:2^c^tian des magasins sur le bord de la 
mer. Ceux-ci ayant été tmis îow innwMfiés 
depuis un petit nombre d'années , on a pris 
le parti de les construire à l'éprewredu^. 
Ils j^nt conséqqemme^t en forte maçonnerie^ 
recouverts en briques épaÂ^^es, avec la pente 
nécessaire à TécoBlem^t des eaux. 

I^ maisons ont quelque chose de cette 
apparence de propreté qui distînguecdies «des 
villes du nord en Europe. Mais d'awè* la 
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description que l'on m'avait faite, je n/attcn^ 
dais k trouver une population infiniment plus 
forte, et beaucoup plus d'activité qu'on n'en 
Toit à Saint-Thomas. Ce n'est pas, relativement 
^ ces deux points, la quatrième partie de Saint- 
Pierre <^ la Martinique, qui est véntablement 
le Paris des petites Antilles ; quoique en toute 
irérité , ce soit peu de chose. 

n y a ici deux ou trois cafés , dont un fran- 
çais, où j'ai trouvé trois ou quatre paires de 
flibustiers échappées de la tour de 3abel, et 
barboijUlant tous les langages. Deux d'entre 
eux jouaient à la triomphe , la cigarre à la 
bouche ( suivant les nobles us. ) 

D'autres regardant jouer, ou pariant , et 
fîmuint tout ensemble, présentaient un- assez 
Çrotesqwe conp-d'œiL Rassasié de cette vue, et 
^lf%oûté par cette abominable fumée de.tal)ac, 
* j'ai prompten^nt battu en retraite , ne trou- 
vant d'ailleurs aucun papier public à lire. 

On voit ici des gens de tout^ les nations ; 
et aussi des indépendans de la Côte- F#rme 
4]ui vienn^it s'y réftrgier quand les royalistes 
ont le dessus. 
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A juger p^r certaines gravures que j'ai aper^ 
çues au caféj il m'a été facile de concevoir 
que l'on ne trouverait pas ici beaucoup de 
français d'un très^and dévouement à la cause 
royale. Exclusivement adonnés au lucre , un 
œuf pour lin boeuf ne serait nyll^ment de leur 
goût; le contraire leur [dirait infiniment dar 
vantage. 

Samedi ^^ juin 1816; Ue et port Saintr 
Thomas. 

On ne voit plus aujourdlmi à Saint- 
Thomas cette activité de commerce pour 
laqudlle il est généralement vanté dans les 
Antilles. La cause en est due, premièrement 
à un état de paix contraire aux intérêts de 
ce pays^ et en outre au départ d'un grand 
nombre d'atrenturiérs de toutes nations , dont 
les cerveaux ardeos les portent de prédilec- 
tion, la où régnent le désordre, la licence , 
^ révolutions , et toutes les chances qui 
en peuvent provenir pour des hommes ré- 
solus à n'en perdre aucune, dfe quelque na- 



%rjo SOUVEMRS 

tare qu^elle puisse être. Aussi a-t-on vu le» 
uns aller à Saint-Domingue pour faire partie 
de l'expédition desCayes , destinée à secourir 
les indépendans de la Côte-Fertne ; d^autres, 
^ rendre directement sur les divers points 
occupés^ par ces derniers , pour faire Cause 
commune avec eni. Ce n'est pas ici que Fer- 
dinand compterait beaucoup d'amis. H y â 
dans ce moment , peu d'anglais et d'améri- 
cains à Saint - Thomas.* 

Ce sera le mois prochain, à dater du i5 

'juillet, que ces derniers recommenceront à 

fréquenter ce port, pendant les trois mois où 

l'hivernage empêche les européens de s'y rendre. 

Au reste , les magasins sont remplis de 

marchandises dé tous les pays , et le port 

* est si bon , la manière de gouverner si douCe; 
il y a tant de liberté et de feciKtés pour en- 
trer , demeurer et partir , que Saint-Thomas 
fera toujours un Commerce avantageux, et se 
soutiendra pins ou moins florissant , tant qu© 
le système colonial ne sera paà amené à, sa 

^ fin totale. 

Le^pays n'est point malsain; mais il manque 
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d'eau ^ €t mal^é la comiaoGe àê ht brise ^ 
la trop gvdnde jproxitnîfé des montagne» ang^ 
xoente consldérab)eaiei»t le degré de chaleur 
eu ville* 

D y a ici tmeludisoil de b^ins fort pro^e^ 
et bien tenue par. une femme de couleur deî^ 
colonie» Aràn^ue^ Le pm dp bain est une 
demi-gourde. 

Cekd qui ne saulraSl parler Qu'une langue ^ 
serait fort eu peine a Saint-Tbcraïas^ où Fon 
parle tous lé» langage» de l'Europe^ l'anglais 
at celui 4jai me parait être le plu» en usage. 

Nous étions hier, cinq à dîner^ toi» de dif- 
férentes nations; un danois, unhoUand^ia^uu 
aiiieric«rin^ un espagnol et vsk français; la coUr 
Tersation a eu lieu en anglais. L'américain qui 
n'est rien moins qù'ultrà-royaKste , me disait 
av<>ir vu Grouchy à son arriva à Baltimore* 
Je lui to ai lait UK)n sincère ComplimeM. 

n y a ici Une trifr^aBde quantité de }Utfs ; 
aujourd'hui samedi , il serait difficile de trouver 
<{tiel(}ue cïhôse à acheter, vu la stricte obser* 
v^tiot2 du aaU>at. * 
V La garuisoa u'est (composée que dfuu très-^ 
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petit nombre de soldats danois qui font le 
service dans les divers forts. Le prflacipal est 
un carré en -maçonnerie, flanqtië de qijatre 
faux bastions, sur lesquels sont [^cës qu^ 
ques canons de fer : il est situé à l'est de la 
j^ille, en face de la douane. . 

L'argent courant est celui de Daneraarck 
et celui d'£s|)agne ; ce dernier a cours dans 
toules les parties du globe. On y voit aussi 
quelques pièces de Jf rance et des guinées. Les 
portugaises passent d'après le poids. Les dou- 
hlon& valent seîie gourdes rondes. C'est la 
meilleure monnaie. * 

Dimanche 2,5 Juin 1816; ile et port de Saint- 
Thomas. 

. U y a ici un .temple protestant nouvelle- 
ment cons(truit , et une chap^e catholique. 
. On voit sur le sommet de deux moines 
près de la ville, l'un^à Pest, l'autre au nord, 
de vieilles tours qui datent du seizième ^iède. 
Elles furent bâties par les flibustiers. Celle de 
rest^ à moitié ruinée, se trouve totalesoent 
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îsolëe dans im I0G9I désert CeUe du noi4 
£lit en ^elque sorte partie de la ville ; die 
est attenante à une maison asses- va^ , très« 
agréablement située et entourée d'arbres. Le 
consul américain y Ëit sa résidence. 

Un américain, propriétaire d'une goélette^ 
est lo^ dans le même hôtel que moi; un 
de ses compatriotes commande son bâtiment* 
. Nous avions conversé long^ms ei^emble sûr 
les EtatrUnis^ sur Washington, «te; ^ à ce 
SDjet , j'avais eu occasion de lui dire, que 
f avais fait la guerre de l'kidépendanoe , et 
combattu pour la liberté de soai pays. > 

Ayant su qu'il était destiné pour Baltimore, 
et ie manque d'occa^on pour la Jamaïque ou 
la flavanne ^ rose décidant à prendre la voie 
4es Etats -Unis, je parlai de mon passage à 
€et américain , et lui demandai qudi serait le 
prix que faurais à payer d^ici à Baltimore^ 
n ^1 dit un mot au capitaine^ qui me der 
_ IBBada soixante-quinze gourdes pour un pas^ 
Mge qui n'^t guère que de dix jours. 

Je lai r^résentai que c'était beaucoup plus 
que le prix ordinairem^it exigé pour ce pas^ 
2. 18 



^74 S0UTEPÏIR8 

éà^Qy et en outre , je m'élais flatté qae de» 
coBsid^ratîons partîcdlières l'auraient porté 
il ne pas agir »vm iùoi àe tnrtc à tnaure^ 
ià^dessod mon bomiaie nie ^ ée que )e sa" 
vais déjà pàrïaitemeat : Notw «titres Améri*^ 
cains nous ne connaissons que l'argent; et , 
nous n'avons au monde d« considérations que 
pôwr l'arçent.-SIbff^^ sir, w tke tmfy thingj 
w^ Ameri&&n9y da hn&tPi ùnât^e hâve 
1f$o cànsidereiion whateu^er im thé xt^rld; 
iftUfor momy / -^ THs whcdlpiainly see, 
tirjf imdwAaiJhdid kn&w, hng agi). C'est^ 
ce qucï J^ voîs^ lui dis-*je^ et ee ^gie j^-savttii 
d^uis longttems. 

Le gisfure charlatan est adopté dan» toutes 
les* tavernes anglaises.. J[#& eomfort, ks choses 
commodes sont né(^gées, et sacrifiées à um 
a|>^reiiGie qpi^rt de prételte auxiprîx et- 
travagaâs que V<m vous; denoiaiide. 

Dans chaque* taverne dettx salles boiséçs 
occupent tcM^te la. longueur de làioaisoB : sev-» 
lement huit, pieds de chaque cdté , soot ré* 
serves pour les dbatnbres^ où Toq imt trouve 
ni secrétaire, ni commode ,ni chaises^ ni place 
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po«r niettre ses eflfets. On r/a ni rideaux, ni 
jalousies fifuxfenêti'es; si vous ouvrez, la brise 
enlève tout et devient iticommode j si vous 
fernoiez les contre-vent^ (on ne connaît pas 
fes vitres) votis n'y voyez goutte. À table, 
^^qae mets est recouvert d'une montagne 
de tôle î Parftirient fnonte^^ nascetur ridi- 
eulusmus ! La mbiitagne en travail enfante..... 
une souris! Cela me rappelle quelques dîners 
que j'ai Éiits à Londres , à Léondon-tavern, 
où des laquais porteurs de semblable appa- 
reil, ouvraient les deux battans de la porte 
du saloû , et Veriaienl gravement a la file , 
déposer toute cette enflure mensongère, mais 
à la fin de la comédie, il fallait payer : — 
Ohly àguinèafàr the dihner, — tJne guînée 

pbur le dîner. 

' . ' ...•••[» i * ' 

Lundi 2^ juin 1816 ; Ûe , eJ^ pçrf, de Sainte. 
.Thomas. 

On ne trouve ici nulle part* les gazettes 
d'Eurôpel II ni'est cependant tombé entre les 
mains, ces jours passés, à Sâiut-Christopne , 
un papier anglais j du 25 ayiil ,^ où j'ai vu 
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que le plus clément des souverains a daigné 
faire grâce à* un homme dont le nom se lie 
si douloureusement à celui du héros de la 
Vendée. 

Mânes de Charrette : vous^ applaudirez à 
cette insigne mîséiicorde; si tant est que les 
ombres £prtunées prennent encore quelque 
intér^taux évènemens de cette chétive vallée 
de larmes. 

Et vous , la Trémouîlle, dont le nom glo-. 
rieux va se perdre dans les ténèbres des pre-, 
miers âges! Vous, La Roche -Jacqtielin^^t 
autres cheva]\ers^d%ps peur et sans reproches, 
loyaux chefs et ci^i^è^g^nons deé, Vendéens; 
soit que vos os^|gj^, jpivérés enrichissent et, 
honorent le sol W^^ de votre patrie à jàr 
mais célébré , souque vos bras , toujours ar- 
més pour le diadème dés Rois , n'attendent 
que le signal des cbiâbats ; le sang d'un ennemi 
désarmé n'excita j;imàis votre soif. 

Royalistes nantais , dont les cœurs furent 
glacés de douleur , en voyant ftisîller dam 
vos murs, celui qui brilla d'un si grand éclat; 
celui qu'on dut se feire livrer à prix d'or, 
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ayant perdu tout espoir de le vaincre ^ les 
armes à la main : quelle amertume sera la 
wtre, en yous rappellant lliorrible jour de 
d^uil y cù. votre chef ^ illustre victime , don- 
nait par Sots, ce noble sang promis au champ 
d^ionaenr ^ à la sainte cause des potentats! 
Le public demeura consterne, l'homme d'ar- 
mes eut hmite de voir succomber l'honneur 
et la vertu ! 

Que les destins vivent leurs couré ! mon ^ 
cœur^t sondage. Puisse le trop faible tribut 
que f acquitte en ce moment, trouver un 
letteur qui le partage, et dont les senlimens 
s'identifient avec les miens! il m'aim^^, saïïs 
me connaître , comme je l'estime en pressen- 
tant sa loyauté , sa ndblesse <Fâme, et l'âë- 
Tation de ses idées antt^lébâtennes. 

Mbdeste Sapineau, sentinelle royale, en 
vigie depuis ciqq lustres! vous qui m'honores 
de votre amitié; vous , dont jVi connu le totft 
hospitalier , les vertus chevaleresques , et la 
noble implicite: vous que je vis, comme 
Cincinnatus , occupé de travaux champêtres ; 
^rieusemenl réservé à recevoir l'ambassade 



des gueri;iers , jaloux de servir so t|9 vos p^dret ! • 
humain , ayj^m^ que,;brave ^t généîeux:, vous 
adepiireret i4av^|ag« vptre RqÎ , *«t vow re- 
connaîtrez conabpien les vertuf)4^ Moniè<{ée 
l'emporteiït sur les plilfii hçiute& vtk^tus î \ • * 

La police envers les noir^ ^'est pas^Jfciite ici 
comme il serait à désire^. , ' ' ; 1 

Hierj un nègre tua ufi mistif^ ^ ^'enfuit;. 

on ne put arrêter qu'un . autre iwr ^ pour 

jeqviel l'assassin £|v^it pr^ Ç^it at ca^ufee* On le 

mepa au fort, sui^i d'ai?^ mas^ de* gens -de 

^cçulei^iç qu'on IfôsçiÇjaia^ji à |0i}t piiopoi, 

^§'asaeà^îej: ]à ^ l'irppjrqviste, m tilppl^i^e 'iiri- 

j;ne;<nsey. et potf^- lepiqipdre ^i^eaeMaftt. : 

. JLe^Stçir, à^WfirUenre iod^ie, il y^i^iilune 

autre a,rrçs^at%>n ,. ^Vii^e d'un; ^up^lto ^eof 

blable à celv» Av^ m^Unt. :I?&pi?ift W ^«plosir 

tion g^ne]çalq|desi gens de couleur aufx colo- 

.nies,. pareil, ^^çai;(9e^urvei|iant la l^uit,fi <|uélr 

que, çhpse de; sini^tpç et 4'^^ffray^. Jft s^rç^ 

prudent et Ëtcjie de pré^€^i:;<^d4ljC^dre8^ 

mais l'esprit 4e veftige paiialt ay#^ toMwïé 

les têtes <ies wrpp^^? ^ d^^col^piSj, Vw:^ 

saijfs défensp^et çomm^ ToWt^irdmoQit^ à o^tte 



race àopjt, îi» cu^caurageiM; les prétenlioiiS) e% 
^QHtfUVoatrécfa^u^, contre ieuF eaçur^ie^ 

filusdi^^cilité, du 1er iippri;|deiiiaieiit^cQit£i^ 
à leHjrs m^dos parricvtjiesi ! 

Mardi i5 juin i^Ç^ Ile et peirt d» Siemk 

jCt, îe croi^, U,pf%sqi^{ tolalîlédesaDtresétrai^ 
gai^^8optîp^rtisaa3d«iWiu*|>9jt^ j;é^ ce se.il$ 

l|sseriîssiemept so^^ lequel ii &î^ gémir U 
Fi^iXf^^larévoWlipa f]papt)|iait;&es prîii^^ 
Hjép^PY étaîeiit ea vigoeùr* l^'apâ^sbe iICK 
Isdb^ 7 QonrS^em^at ne 4onwi»ît [4uft9 it>a|^ 
die tombait idi^f^ riodîgçnce^ la nullité, h^ 
idéc90si4éi*atioa. Le cierge, d^uîUé ê^jm 
pi^^^été^, avait p^du toi^e so^ wfkuemi^ 
Les plus \^v^ i^^ng^ élaiôid; ouverts a«£K 
hoimneç^lQ bfiss^e .çKtracUoc; i^iie guerres^ 
fia, la .licence et le désopdra qu'dlis ^edlratilo 
a s^ r$ui|e^ flaU4ci2t l'aïaa cupide d; F^^it 
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imÀioral <Fnne classe iiombrénse d%idmdti6 
agites de passions dangerens^, et, dans Fin^ 
dtdgente poursuite de leurs intérêts person- 
nels , foulant aux pieds les principes conseil 
Tateurs de la religion, du bon ordre et des 
yertus sociales ! Les Français qui spnt ici ne 
80upç6nnent même pas qu'on puis^ avoir une 
manière de penser tlâSërente de la leur. 

Je faisais hier, quelques emplettes cher un 
marchand qui avait k Èe plaindre de l'ancien 
commandant de Santo^Domingo, qui, (Ssait^ 
il, l'avait complètement ruiné, en liii &isânt 
perdre quarante mille gourdes, saisies en Va- 
leur quelconque, sur des dénonciations à tout 
hasard. Ce même homme avait sûr sa table une 
tafbÉitiére à l'effigie de Buonaparte, et conime 
il s'aperçut que j'y avals fait attention : Voilà 
qui se vend bîeti , me dit le marchand; fen ai 
acheté une pacotille à l'encan : il ne me reste 
que cdle-ci. Je les ai payées huit gourdes la 
douzaine, et je les ai vendue^ douze gourdes. 
II y en avait d*un genre différent (le marchand 
^eiprimait avec toute la liberté qui r^ne dans 
un pf>ft franc ) ; je n'y ai mis que deux gourdes. 
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i la douzaine. Un autre a voulu les pousser à 
trois gourdes j il n'a pu paryenir i se défaire 
d'une seule! 

S^d se trouve à Saint-Thomas tant d'indivi- 
dus portés en faveur de ^uonaparte, de queUpe 
nation qu'ils soient, la cause n'e^t pas difl^cil^ 
k découvrir. Ils sont 'ici pour faire fortune; et 
commeib ne peuvent jamaisy atteindre mieux, 
ni plus promptement que par la guerre, celle 
^fÀ neprétentetait point de terme serait le 
seul moyen d'étanèher leur ardente soif de 
L'or. Boonaparte était lliomme avec lequel fls 
pouvaî^^ en toute sûreté , compter sur cet in^ 
cijBtimable avantage : Buoi^arte est leur idole! 
Qu'ils aient une chance de Êdre de l'or, ils 
vont sourire délicieusement à toius les fiéaun^ 
à l'incendie^ aux meurtres, aux récits des buK 
letim, aux vexations , aux réquisitions , aux 
ar<nées de veuves et d'orphelins, au désespoir 
des pères et des mères, aux terroristes, aux 
jeunes g^is attachés, avec des cordes, aux dén 
noncis^eurs, anx ibnctlonnaires étrangers à 
toute connaissance du droit des geus, à Fine- 
puisable Kste des prévaricateurs stipendiés, 
honte de la nature et de l'espèce humaine, etc.!!! 
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Thomas. .,:*o 

On ^occupe ici de la milice comme dans 
toutes les autres flèis. Le sentiment du danger 
triomplie de tous les obstacles ^ et Tavide mar- 
chand dît aujourdTim'avec Horace : 

Nilitîa est poiior ! t ' 

lies blancs dont fbrtu^s êo doo^gdies, ^ 
portent rumAnmie sons lÀ^atmés* 

Le capîtak» d'une de cesi^scimpagmes s« 
reukt ces {ladors passés, au Ueuldti rassèmUéf 
meaty'vétuen bour^gecHS^la cravache ala main. 
Dans ce costume, il voukit conunandler là 
compàgoiei le lîeutenantS^Mnour s'y <^)]posft 
vivement, et hn dît ^'îl était inconvenant 
qu'il prétendit commander, lefonetà la main^ 
au lieu d'être en militaire, comme l'orden^ 
nance l'exige^ et 4pie ni lui, ni ses éolda^s n^ 
-conttttiraâeint ses ^irdbres, s'il ne se présentai^ 
en règle, conformément aux lois du service. 

Un duel a «ui^ cette akercvtion. Le capî^ 
taineetleh^itenant, tous deux anglais, établit 
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depuis vingt ans dans celte île, soQt paitis, 
accompagaés de leui> propres parens pour 
témoinç^ et sesc^t^, rendus k la petite* île de 
Suck^ app^teju^t smx ^glai^. Le coml^aJ: 
eut )mn hier , au pistolet^ yjer^t ^pt ou huit 
heures du inatio. 

Let^apitaiœ £gin a Ue^ mortellement le 
tieutenant Seymoiirr, qui a ^té e^mbarqué et 
transporté à Saint-Jean, oii il a succombé peu 
de momens après spa arrivée. 

L'on ne^donijiera ici anoune suite à cette 
affaire, ces messieurs s'étant b^ttu^ sur ter- 
rain angUia, où la:poUpc danoise u'a rien à 
vbir. 

Cetfse vçiêay^ police est extrêmement ïnal 
faite à. Saint-Thomas, deux qu trois fois par 
jour, et (uémi^ de nuit, pour le moindi*e évé- 
nement, toute la huaille noire eist eu mas^ 
dans les rues, yociféraut^ et dans une agitation 
qui doit produire de l'effroi, quand on songe 
à l'état des choses dans les Antilles, à la diflr 
position des hommes de couleur, et à la sura-^ 
bojodance de leur nombre, comparé à celui 
des blancs. '^^ * 
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Ge pà]rs ayant éfÀ dix ans sous la domina^ 
tion anglaise, les. noirs et gens de couleur y 
sont totalement gâtés. Les femmes de cette 
classe paraissent en public dans le costumé des 
femmes blanches. Les n^es sont habillés en 
gentlemen ^ et se décident très-difficilement i 
céder le payé aux blancs. Une subversion totale 
^annonce pour un tertne beaucoup trop prc^ 
chain. 

Je me trouvai hier en société avec un ha- 
bitant de la petite île de Vîrgin-Gorda, une 
d^ premières que Von aperçoit à main droite, 
avant d'entrer dans la baie de Drake, ^our se 
rendre de Saint-Christophe à Tortole. 

Cette tle est habitée par dix-huit fàmflles 
qui y vivent en paix^ étrangères au tumulte 
des villes, et dans l'heureuse simplicité delà 
vie patriarchale. 

On n'y cultive que le coton. Cette culture 
n'exige qu'un petit nombre de bras : la quan- 
tité des esclaves dans chaque hs^bitation, s'élève, 
suivant l'étendue du terrain , de quinze à trente 
individus. C'est une dépendance de Tortole, 
OÙ les habîtans vont faire leurs provisions. 
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Exempts dei milice., ib vivent en paix , dans 
nne sécurité profonde et sur la foi dj^ traités], 
OierquqterquebeiifH! ^ 

Jeudi 2^ juin i%\Byile et port de Sainth 

Ne connaissait ici personne, ma société 
est bornée à cette variété d'étrangers (jui y 
a£9uaDit de toutes parts. Deptds que je suis à 
Saint-Thomas, il ne s'est p^s passé un seul 
jour qu'il n'y soit entré un navire américain* 
C^ sont, en général , des schoQnera (goé- 
lettes), du port d'environ cinq à sii. c^its 
barils de farine : c'est ce dont ils sont généra^* 
lement chargés, quoiqu'ils aient encore deux 
articles d'un débit assuré, les essentes pour 
\sk tmture , le merrain et la morue. Ds prennent 
en retour, du sucre brut et des sirops, dont la 
consommation est si prodigieuse aux États-» 
Unis, que s'il en arrivait un convoi par se- 
maine, je crois qu'il n'en resterait pas up 
boucaut non vendu au bout d$ l'amiée. 

I^a sociétéen ville, est composée de quelques 
femmes d'employés et de celles des négocians : 
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il symâe lijticd€(ues individus voyageurs, re- 
commandes daM Tune ou Faiitrie de ces mai- 
sons, et qui, pendant cinq ou six jours qn*ik 
ont à rester dans le port, vont tristement 
pastser la soirée à l'anglaise, ou prendre le thé. 
La sphère des plaisirs, comme dans toutes les 
autres colonies, est circonscrite à f excès. Au- 
tantvaut-il dtre qu'ils n'existent point, et quie, 
d'une part, Pévidité conikùercialè, d'autre part, 
une habitude âé végétatioii ifidoleute , ne per- 
mettent miême pas de penser qu'on en est privé. 

Quant à moi, réduit à trie promener à la 
belle heure de la soirée, si je vois du taonde 
dans une tiiaîson, quoique mon cœur soit 
plein' de désirs, je paisse sans regreU; premiè- 
rement, parce que ce sont des étrangers; 
en setôud heu, parce que l'homme, quelque 
bien élev^ qu'il soit, s*îl n'est lui-rtième dans 
le commefce, ïié trotiverà jamais dans les iié- 
gociàns cet abàridôri , ç^ mauières franches 
et ceite afi^bilité qui distinguent si éminem- 
ment les diasSès Supérieures de la société. 

Dircrses catiséi'ccttMbueiit encore A dimi- 
nuer mes regrets r sans fortune, il fatit saVoir 
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reiHmdaratu monde; et pour peu que Pôn pos- 
éèik jiu pki&l^er âegré , Mëvdtîon cfid^ q w 
donne à un homme bien né le sentiment de sa 
prè^tet^di^ité^^ ce€lfe retraite est un devoir 
dont Foubli expoMnsiaaitdédains que chacun 
prodigue dans le monde, en mesure inversq 
ile(9es t^res, à la c<m«idëfâtion ptiblique. 

£b. oiitre^ il M; ô» âge oà h s^éiétê perd 
Bue grande partie <d« ée»: ohftrmeâ : k santé 
n'est plus iài meule; k ^sdtéy h disposition 
d'oi^rat ^en ressenteht; tout IWantlsige est 
pcmr la jeunesse, li'idée renaksânte que bien-* 
tôt il &ut finir, assombrit, porte A k ttiéjita- 
tiao, et &it perdre au visage le trait gracieux 
da sourire qui engeftdre un sourire plufe dOux 
encore ! 

'■ Je passe donc sans . regrets^, puisque tous 
regrets seraient inutiles! Soumis k une impul^ 
siOQ-v^étale, j'obéis à l'aiman du rivage soli- 
taire; enivré par le bruit de la vaigue, je là 
t^arde se dérouler sur la plage, en oppo^aht 
uH inur dWatn â toas lessouV^rà, à toutes 
les ' affections douces qui se lèvenrt en masse 
pour nt^asMÛlUr ; iet mon âme, retreii^peé pai^ 
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des lustres acerbes, aivisage d'un front serein 

la vieillesse et les maux y Fisolanent et la mort!! 

Fendredi ^ juin 1816 i iU et port de 
Scdnt'ThfmuM. 

Heureux celui qui , possesseur de qudfoai 
deniers et d'un esprit apte aU négoce, se dé- 
dommage de l'ennui des mers et des dépenses 
de son séjour au port, par d'heureuses spécula- 
tions qui l'entretiennent dans une activité aa« 
lutaire, et nourrissent eti lui le doux espoir 
d'arriver à la fortune, dans un âge qui laisse 
encore la [Jeine faculté de jouir de ses &vèur8 ! 

La pensée une fois aguerrie contre les in* 
convéniens de la mer, tout ce qu'elle entraîne 
de désagrémens se surmonte avec facilité. Les 
compensations s'établissent; le dégoût de la 
vie des cités £3^it place à dé vives jouissances^ 
lorsque, après un trajet. long et pénible, ôii 
l'eau même nous a manqué, nous jouissons 
dans le port des douceurs d'un repos parfait^ 
du piquant de la nouveauté, du chàarme qui 
s'attache i imtre élémeut, et de toutes les su^ 
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perfluitës du luxe. C'est peu pour l'avide mar- 
chand! sa passion dominante est la soif de l'or. 

Mox reficit rates 
Quassas , indocilis pauperiem pati. 

Inapatient d'atteindre la fortune, il répare en 
hâte son vaisseau. En vain les dieux avaient 
creusé les vastes mers qm séparent la Tamise 
des bouches du Gange; en vain Neptune, assis 
sûr le cap des tour^ientes , agitait au loin les 
durs parages qui l'avoisinent; en vain le Nou- 
veau-Monde isolait ses rivages et ses antiques 
ossemens par-delà toute atteinte présumable! 

Horrida callidî 
Vlncant squora iiavil«e. 

HOEAT. oJ. i8 , Ub, ^ . 

L'homme s'est emparé du trident ; le Gange 
étonné reçoit les flottes de l'Europe; et l'Amé- 
rique, trop près pour l'audacieux Colomb,. 
ouvre ses ports, son sein vierge et ses mon*» 
tagnes d*or, dans la presque totalité de l'in- 
tervalle d'un pôle à l'autre ! 

Nequtcqalm Deus abscîdit 
PrudeDs Oceano dissociabili / ^ 

Terras , si tamen împîœ 
Non tangenda rates transiliuiit vada. 

HoiAT. od^ 3, //5. I. 

a. 19 
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S(vnedi ogjuin 1816 ; ile et port de 
Saint-Thomas. 

L'hiTemage s^approche, les grains devien- 
nent fré<jttens , et les ras - de - marée cpî se 
suivent de prèsarertissentle navigateur dé sus- 
pendre sa eotirse ou de redoubler de vi^aocei 
pnîscpi^il n'est pas en lui de s'oublier dans la 
mollesse et les délices du pott, et de renoncer 
^m cbances pérSleuses de l'océan. 

Malgré lafranchise vantée du port de Saint- 
Thomas, l'usage s'y e3t introduit, comme 
dans pliisitmm autr^ ^es , d'imposer le voya-* 
^^eur, et à^t^iÀg^îh lui quatre ^ourde^ ppur 

aUerii34iiite^£rm» oii Top m renà w quatre 
b^ne«. C^ JMksiÀBur» fiOfàl à»p» h, bon pw- 
cyif mo^'à A9 faMt poipt n^]%er }^ peôtfs 
profits, et que le prêbrç doit vivm 4e Vw!^ 
On peut se consoler dç qiÀt^ J^MAt^Tho- 
mas : la huaille noire y p«lkile d'une manière 
effrayante ; on en voit continuellement des 
essaims d»^s le3 rues^ et les gens de couleur 
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j^nt volontiers in^iJ^»». On y vit mal, k 
très ^ grand pii^^ ; la nmère s'y £01: sendv , 
wec la iSUTûté de l'argent , quoiqu'il y ait ei| 
beaiie<9iip de nuaiiraûrô dans un ùmi». Cette 
hfilir^ase époque était celk d^ la guerre ; les 
vaisseaux et les coxisâires des nations bellige- 
ranitds araî^t coutuniie de inenar ici leurs 
irifees respectives, pour y être v^idties. 

L'insarrecdon qui dësole ta Terre-Ferme 
n'avait potc^ encora éelat^ ; de toutes parts , 
les espagnols se rendaient ici avec des dou- 
blons , pour aeiieter des marchandises. La 
Gwddk^iipe à aussi contribué à diminuer le 
numéraire de Saint-Thomas , en y envoyait ses 
sBC^ès , que l'on payait en on 

Non èeuleoient les Espagnols né viennent 
plus adlieter à Saint-Thomas , mais les spé- 
cdiateurs qui envoycnt chez eux des farina 
ou autres marchandises quelconques, ne peu- 
vent e^ exporter des piastres , et sont tenus d'en 
prendre la valeur en productions du pays , 
telles que café, indigo, cochenille, cacao, 
peaux de bœuf, quinquina , etc. etc. 

B y a cependant ici un grand nombi-e de- 
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ÊMmUes espag^es réfugiées, eomposéès des 
deux partis , royalistes et ùidépendaiis. Hssmit 
prot^ës par les lois du pays ; msôs à leur 
arrivée y on les prévient d'oublier leurs <pie- 
rdles et; de se tenir tranquilles. Suivant que 
les cliances de la guerre varient , et que les 
fluctuations se font sentir , ils repartent em- 
pressés y leurs bras fatigués du loisir vont se 
baigner de nouveau dans le s^ng dç leu» 
frères , et )ODcher le rivafge des mers de leurs 
ossemens , Teffroi du navigateur ! 
5 On reproche aux Américains de Baltimore 
d'att^r 1^ feux de cette horrible g^rre, et 
de quitter leur pays sur jdes vaisseaux 0u ap- 
parence destinés à des opérations eoigfj^r 
ciales ^ âiais secrètement, prépai^és pour la 
course en &veur des ind^pendans, chez les- 
qudsils vont cherchef des commissions à cet 
effet! 

Dimanche 5ojuin 1816; (le et port àe 
Saint-Thomas. 

J'aurais dû partir aujourd'hui pour Sainte- 
Croik, mais on ne fait pas toujours ce qu'on 
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Veut ; le ieibé est deremi sî inantids, qne mes 
r^[retB eu seront diimnués , pourvu qne je ne 
tarde point à m'embarquer. 
* liesëtrangersn^^rnitftncQneressonrceàSaifit'' 
Thomas ; de {dus, en y est fort mal, même 
au pr^onar Mtel , tenu par Mac - Gleverly^ 
Un matelas de deux pouces et demi d'épais^ 
seur, pose sur des traverses de bois, sert de 
lit aux voyageurs. Lorsqu'il pleut, on est 
contraint cPiîbandonner le gtte pour éviter 
d'être inondé dans sa chambre, 
' Le grand avantage de Saint-Thomas , outre 
la franchise' et la commodité de son port , 
c^S5tIe voisinage de Porto-Ribo. 

Celte fle eût été la plus beUè, la plus fu- 
tile et la plus riche des x\ntiHes, si elle avait 
appartenu à un peuple actif et industrieux. 

Malgré la paresse et l'insouciance des Esp^ 
gnols, die tient encore un rang distingué par 
la salubrité de sa température , par son ex- 
trême fertilité, par l'abondance de ses bois 
précieux , par des exportations annuellement 
croissantes sfVSc^ le nombre des étrangei^ qui 
viennent s'y établir , et enfin par l'avantage- 
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d'un encelkfit port et d'une viUei |i^%i!e«ie, 

pki^èiii»fo»»»Udquée $ate $liocé^psirles£>r!e6» 

britanniques. 

On s'y rend qh douze hèur^^ de SMiàt-^ 
TbcMDas ; cetle importoii^ prosiraité ffoovati 
469 vî?rei de toute espèeâ en abondiDee^ det 
moy6ii& de culture ^ tek. que boiiifs «t «mkliy 
et des denrée» eoloniaks* doat le apéedbttour 
sait faire don profit* 

Il orme ici de Potto-Bicd ^ du liz , dii m&lAy 
des finits, des beetife^ dofr muled ei (ks bob^ 
durs, les plus beaux qU'oii puisse Yoif. La natdre 
n'avait donné à &int - Thomas que son pdrt^ 
déclaré franc ^ sOtls Ift.pfot^ction d'un Goiï- 
vernement doitt , et lleai^tifeiiieBt ûrwmktÈé , 
û deviht le plu» rklie ^jtrép6t dés Cok>mé$i 
européennes ààïis les AiiiiUes. 

, Sfll destinée ^ de briller avec plus d'édat 
euletnsdé guerre ^ quand la {>liipal*t dés a^re» 
îles sont eondaoftnéea à la sta^aiioa^ àk 
usisère et à tous les iléatisi qn'enttalnenfc des 
bostilî tés prolongée». - 

La yille de £âîutr- Thomas^ deux ou trois 
&ÀS inceiidiée depuis quinz^ô an^, n vti lui^re 
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dé Mi emdfte de ïMt^iAffût» magstaim k Vé" 
primée du feu. Maf» oà i/y ert poini èr Fâbii 
des tremblement de terre : le pauvre en sa 
makon de bei», «ans ^la^, se conadle par 
ridée qtt^il court nwbins dé datigers; 3 feltne 
doucement sa paupière, sans crainte des vol- 
atssm, «fel« que Créstn^dan sa dfire insomnie^ 
efoit Mt«t»à^ lèiif loiMierf e doutentdtt! 

liiUNti l'^^JuUlei %&i6yiheiportde Saint- 
Th9àias{Antaieë.) 

J^'ji encore madqiiécc matÎD, FocûMop d'un 
sdiocmer allant àSai&te^ toîx. Le tevics'était 
remis au beau ; il m'a été impossible de 
rpmpre la dh^^do^ me retint au Ft¥a|^.«. 

£n attendant , je sois ^ fort fJbéHaiiieot } 
et déjà mes bijoux ont piisla T<dé^ : 

AdirCrtis aelâtém ^u^Ané aôstrfs , 

BMm» hiÉDiltifi lattis* 

HoAAr. 

ÂTi^iÀtM a le CttUf fAis dm* qtie le dyia- 
mant jdacé entre ses t^itû6 BiMlriè^eé. < ti^ 
6^^ €11 or , fermés sou* ti^e dé dâtis son 
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coffre de fer, auront, par son regard fteul, 
perdu vingt-cinq pour cent, -^ 

Dires positis In fœnore nummts » 
Qninat kic capiti mercedes exeott atqae 
Qaantô perditior q[uisque est , tant6 «criùs urget. 
Ho»AT, sat» a, Mb. i. 

L'on a appris aujourd'hui la notninatios 
d'un Gouverneur pour les fies danoises de 
Sainte-Croix, Saint -Thomas et Saint -Jean. 

Ces deux dernières sont de la dépendanoè 
de Sainte-Croix, où le siège dir gouvernement 
est établi. Les troupes ont pris les armes ^ le 
soldat côeffé du chapeau rond. La batterie du 
fort a fait feu , et les vaisseaux ont étë pa- 
voises. 

Outre ce fort , situé à Pest de la ville , sûr 
une petite élévation { pfès le bord de la mer , 
et les trois autres dbnéfai déjà parlé, plac& 
à l'entrée du port, il y en a un cinquième 
sur le sommet des mornes de Pouest. On voit 
sur la crête de l'un d'eux, des casernes que les 
Aurais ont fait ..QOBstrcuu*e pendanl^qii'ik 
étaient maître^ de l'ile. 

J'aperçois de mon hôtel, ce qui doit jpafstître 
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«itcaordùiaire dans le Nouveau-Monde : des 
ruioes d'édifices qui dateot du commence^ 
ment du seizième siècle. L'un d'eux surtout , 
situé au levant^ présente, des débris k l'instar 
des monumens antiques en Europe. U semble 
que ce soit tout récemment que l'intrépide 
Colomb ait découvert l'Amérique j et déjà les 
tours orgueilleuses élevées par ses successeurs, 
voy eut leurs ossemens de granit frappés dq.la 
&UX du tems y perforés par les eaux du ciel, 
dégradés et humiliés par la foudre et les ou- 
ragans! 

Qu'est-ce donc que le misérable intervalU 
accordé pour la vie de l'homme?... Un point 
dans l'immensité ! 

Vkai f «nma brevis » 
Spem nos vput inchoarc loi\g«in. 

HORAT. 

Mardi 2 Juillet 1816 j fie et port dé Saint-- 
Thomas. 

• Je montai hier, vers le coucher du soleil, 
sur le morne où est située la tour du iH>rd 
qui fait partie d'une petite habitaticm ci^evaut 
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ocettp^e^ar leoonstd amërioaiû. Le» ijtidr^fi 
de la ville que je dus ir aterBef pour m'y i*ai- 
are , ont quelque cboee (ie révc^tiBiDt r ce Mût 
pour la plupart de vilaines ease^ de hék ^ de 
trèft-pelîèe dknemîou, dreasém^ et Ui^ à tout 
baaard^ dBr uu terrain foeaiMeus et mégA^ 
ibrmaut un labyrinthe dégoèlaBi, H presque 
Meiniivemi^t kabité par de» gêna de couleur. 
H semMe que tiuHe polioe u'ait préiid^ k ïdh 
rectiou de oes masures) leur désordre est eu 
hâtttHmh avec les HMOurs de la gent popfOh 
lacière dont elle est le digne abri. 

De la, f arrivai au plateau de Thabîtation 
0ât eit oetle tit>ur) AùM je m'approthai aveft 
curiosité* 

Des dame* ayant paru dans Feaeloa^ avec 
BU g^itleman , }e les ^uai ,et ue^us eutr&mes 
en conversation. 

L'on eavoya dbercher les clefii de la tour m 
nous entrâmes. Sa hauteur est d'environ trente- 
cinq jneds. H y avait autrefois trois étages , dont 
il ne reste qfie les^ traverses c^apf^m. Elle est 
crénelée à chaque étage ^ et bâtie e» pierre 
dure. S^ murs ont dinq pieds d'épaisseur. La 
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porte par laquée nous etit»Mae»^ a été pra- 
tiquée depuis peu { il n'y ea avait pdint dana 
Forigine. • 

Los pirater qui »'y féfugiaîeiit ^ y toOntaitat 
par de^ écbdUts* A cette œoaâiOo ^ je me rap^ 
pélâi ee coftyedt dû dééert d'Arabie^ d'oti> 
le» mcânes a# sortent pdist, et où la crainte, 
d'^e piUéfr pMT lea Béd(iuiD& hs. oblige a 
n'avoir avloune ouyerture autour de leiur de^ 
Dietife. Le» vivrea qu'on y conduit , sotit voie 
daus des paniers que l'on hisse du haut dei. 
mûrs* 

Le iameui^ pirate anglais qui bâtit cette- 
tour , fut ptodu ^ dit-on^ eïi i64^ Ainsi cet 
édifice a près de deult sièdes d'eiûstUnce; et 
c'est ssa^ contredit^ un des plus^aneiete om)^ 
nuoiens de^£i)fîûpéto6 dans les AntiUêa. H 
£iUut k travail de phiaietirs ma^oss pehdawit 
plusieurs semaines pour per^^ le- mur^ et y 
pratiquer l'ouverture qui s'y voit à présent. 

On jouit sur cette hauteur, embellie de 
quelque verdure , de toute la fraîcheur de la 
brise de l'est} la vue y est aussi étendue que 
variée. Oa dgiaine strr la vUle ^^oBEfeme si l'ôst 
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était en ballon; un échappé, entre deax mon- 
tagnes, laisse apercevoir un charmant ba»- 
Mn^ décoréMe plusieurs sucreries. 

Du côté de la mer, l'aspect plus imposant 
offi'ë nné multitude de navires en rade , et 
d'autres sous voile dans le lointain , par delà 
des groupes d'fles et d'îlots en forme de moles, 
placés à très - petite distance les uns des 
autres, à Fôuest de la passe, comme à dessein, 
pour former tm port , et le mettre à l'abri 
des ouragans. 

Après avoir Joui de ces divers points de 
vue , la nuit approchant , fai ramené en v31e 
les dames que f avais rencontrées ; l'une veuve, 
l'autre, à demi ; toutes deux créoles de Saint- 
Eustache ; dans cette heureuse maturité<{tii , en 
ouvrant les yeux ^r la brièveté de la vie, nous 
ftit mietix apprécier les circonstances, et nous 

dispose merveilleusement à en tirer avantage. 

« 

Jeudi ^ juillet 1816 j île et port de Saii^t- 
Thomas,. 

Aujourdliui 4 juillet, anniversaire de l'in- 
dépendance des États-^Unis, les Américains 
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qui se trouvent ici j célèbrent la fête par un 
^rand repas cfcez Mac-Cl^verty. Les }]iâtioieDS 
en rade sont pavoises. On m'^ olpert de 
Ij^renfdre part à la souscription j ipai$ comm^ 
jjai très-peu de plaisir à entendre chanter de 
l'anglais, et moins encore à faire des sëattce^ 
de six heures à t^ble, j'ai remerôié très-po*- 
liment. Quoique j'aie combattu aVec Was- 
hington, U y a trente-cinq ans, j^ n'achè- 
terai point aujourd'hui l'agrépcient de bpiie 
avec [ses compatriotes pour m'exposer à tomr 
ber malade. 

Le hasard amène des choses bizarres : jç 
déjeunai hier, à mon hotd, avec un anglais 
qui partit de Paris, le même jour que moi, 
Tannée dernière ( le 20 mars), à l'arrivée 
4e ,Ç|ionaparte i Nous uou^ trouvâmes en- 
semble ce même jour, exposés à être arrêtiés 
lors de l'insurrection de Saint^Denis, dirigée 
contre S. A. R. le duc de Berri ; et nous voici h 
dix-huit cents lieues de Paris, dans une petite 
île où le hasard nous conduit par des voieai 
différentes , et nous rassemble sous le mémç 
toit ! Cet anglais ayant des propriétés à 
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Tortole, s'y est rendu de Londres, jponr s* 
iat^^; de Tdrtole, il est *renu' à 8ain^ 
Thomas; «t moi, je m^ trouve après tipgt 
b»a}ets de mer depuis un an ; errelnt de ri- 
vage en* rivage, assailli par des teiitipétes de 
différente nature , navigant durement aft 
milieu des écueils , et sans oesSe entre Carybde 
et Scylla! 

Dans ma proo^enade d%ier $oîr , je yisitA 
la baie «ito^ à Tooeat de la tflle. Cet^c baie 
li^est 'Séparée dn port de Saînf-Ttiomas que 
par une langue de terre qui va presque sfe 
rejoindre avcèles îlots dePoucst qui forment 
ce port, aun côté, et Vautre part , la b^e ci- 
dessus; le tout ensemble ayant la ^mod^tm 
marteau. 

Je me rappelai à Pinstant, le pOrt de la' pre- 
mière Alexandrie dPEgypte, et Pîle de Pharossl 
câèbre dansPantiquité, et cettelangu e de terre, 
ouvrage des anciens, pour la joindre au conti- 
nent, en y formant une double rade semblable 
k celle que je viens de décrire. Je m'abusai un 
instant par cette douce illusion 1 Transporté 
sur les rives du Nil , je croyais voir les ai- 
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ipq^^ ijb CJbéopâtre ^ U colonne vulgaireairâlt 
^pdLée de Poixipée , œi quai» adimr»]4^ , 
€C« ya^tes a^éduiu^, ca9 bains voluptueux » 
<2ç^ X'Ms spacieuses, orruée» de p^ristile^^ €t 
^afia , <^cUo bibUotbèqiiai o)ije( d^ uo§ éter- 
ni^ r^^f dont la perte irréparable mr 
pofa sur h ^obe d^^sbérédé Tépouvautable 
poid» de pluÂÎeuii^ àèd^ de tëp^èbra» , apir«» 
rjpi^aiidie qu'ordonna ie barbare Omar i 
Beveau de mon iUuëîoi» , aiM« e^mm^ 

par W oiroQustai2C£6 4^ lua «i^uatiou , uœ 
t^te de méiattcoUe, que le bmit du rivage 
iet l'aspect des lieuse dé#^ti» augw^tait ei^r 
cpre , \o m'acheoûoai Ter» la viUe par un tMif 
dcvux et un elair de lune portaot auii rêverie»! 
(f^wèm€^ teius qu'il ma per4îiet(ait de voir^ au 
Jieii d'^^ieua , une procession d'eedUve» 
acbeviiQt les tnavan» du jour par le transport 
de^b^bes de G«ii«ëe eu vitie. 

Lundi B Juillet 1816; ile et ^port de Saint- 
Thomas.' 

Un su s'est ëeoolé depuis que >e com* 
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tneirçai ce journal , en m'emUarquant à Bor- 
deaux le 9 juillet dernier. Dans cet espaee 
de temSjY^i compté plus de demeures que 
le soleil n'en habite dans l'année. Plusieurs 
ibis ma vie a été fortement en danger , pen- 
dant le cours de mes pérégrinations trans- 
atlantiques; et je suis encore avec la petite 
malle anglaise que j'avais à mon départ de 
France , plus un petit coffre où sout des livrés , 
des papiers et quelques objets de curiosité. 
Armé de quelques fonds, à ma sortie deFrarice, 
avec FintdBigence la plus ordinaire ^ j'aurais 
pu rétablir ma fortune ^ en bravant la mer 
et les climats redoutés , même avec une ac- 
tivité moindre que ceDe dont j'ai fait preuve. 
Mais j'étais totalement dépourvu ; le bien 
de mes pères ne me fut point restitué : c'en 
est fait ; de tout espoir de comptosations en 
dépit de mon dévouement à la cause royale 
pendant près de quarante années de services j 
d'exil^ et dépouvantables calamités! 

Me voilà dbnc encore au même point, 
frustré de cette restitution si longuement at- 
tendue, et que nous crûmes un instant prét« 
à s'effectuer. 
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\ Lea dealins, de leur bouche de fer , ,ont pro* 
niODcé Firrévocaide arrêt! Que la velouté de 
Dieu sott &ite ! j'abandonne le champ de la 
politique , où i'honime ji^obe et génëreui^ 
l'JiOiBnie suivant rhbnneur, est impitoyable» 
mei^ sacrifié, soit d'une laanièresoit de Fautre^ 
é^màîs leesse froissé par cette foule de. pré- 
somptueux lancés dans le monde avec l'idée 

unique d'atteindre la fortune ii tout prix 

Sic ùur àdastraf 

L'hivernage se &it sentir; les arrivages di- 
minuent, fiientôt les navires qui sont ici cher- 
cheront un port pln^ à l'abri des tempêtes 
et des ouragans. La navigation ne consistera 
durant .trois mois, que danslVllée et la venue 
de bateaux et de goélettes allant d'ici à Porto- 
Rico , et de là , revenant ici pour l'approvision- 
nement de l'tle ; U n'est point rare que, même 
dans ces trajets de. quelques heures ^^ il ne'pé^ 
riss€| de ces petits batimens* Les Antiéricàins 
seuls viennent à Saint-^Tbomas durant Fhi- 
vernage.» 

. Déjà les vents menacent de leur colère , et 
préludent au soulèvement des vagues.. Le ciel 
a. 20 
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per4 cette sérénhëliaintwdiequi lefiitijlgiiesî 
émiilemmeiilsoaB les tropk|iM8» Lesnuag» ne- 
sembUsiie toutes paorts^dév^erseoicks torrMs 
d^ean snr nos l^tè9.QiMiqoefbfe on s^croirâteet 
Europe, à F^oqne de la saison rigottmnse; 
rans le soi^ rcfirinMd sa totet y ne Isrde 
point à l>#Uler dTim nom^ éthUf et f on €n 
joûtd^STantàge quand ona m y ^vKèqnes mô- 
mens ai:^pfinivaat, Falhiiiosphèreen désordre, 
les vents déchaînes , le jour cdwenrct, hs terrd 
mondées , la nature en seiJTranoe et dans la 
crifte des boidcversMMdi. 

Jeudi II >îU^ i8i£; (d In mer.) 2V^ 

A sept henfés dÂ matin, monté àlH»rd du 
Sthoomr AmMf e&{^tiâne Mock^ âlbnl à 
Sainte ^ GtMHS. Tenis ttoertain, v^nt d^M 
A huit lienres, jrla voyb. Leoommaiidaâtds 
Samt-Ummas, M. Holien, ^st a«i nombre 
des passagers, avec deux daines danoises, 
)eiHies et fi^âes; de ei4^ Msnebettr du nord 
qin éton^ «ntatit qnf^e ehariâe sons let^ 
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})îque. Les ycnts s'étant portés au sud-est, sont 
devenus contraires. Nous avons eu une mer 
eicessivément dure, et un passsfge de neuf 
fleures, âii lieu de cinq ou six qu'il dure or- 
ifinairemeht; la distance n*éfantque detrente- 
t&t milles anglais. iPaleu pour compagnons de 
voyage, le mal de dents, le mal de mer, 
ItnSe fois pire , ( si cela peut-être ) la vague 
qtd m'inondâit par momens , et Tesprit peu 
serein , v^ ma situation , que je n'améliore- 
rais pas en la confiant au papier. 

Têfâ itôis heures et demie , nous décou- 
Vlrioû^ Sainté-Croix; à cinq heures, .on pou:: 
vait juger le terrain. 

SAINTE-CROIX. 

Sainte -Croix, île dTAmérique ,^ une des 
Antilles, d^environ dix lieues de long, sur 
trois de largeur ; à onze lieues de Pile de Saint* 
Jean; douze lieues sud de SaintThomas; vingt- 
cinq sud-est de Forto-ïlico. Longitude occi- 
dentale , 66* 6a»» , 67*^ 20™. Latitude nord, 

17d45in. 
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En 1753, la France la. vendit, po«r deint 
cents soixante mille livres sterling, au Da- , 
nemarck, qui y construisit bieptôt le bourg 
et la forteresse deChristianstadt. J^es Anglais 
s^en emparèrent sans coup férir ,. le 3i mafs 
a 801. Ils Font rendue aux Danois en i3l4. 

On compte à Saij[ite-Çroix environ trois 
cents cinquante, plantations , et vingts vniiik 
nègres escjaves. Elle a produit, en 1800, 
trent^-slx mille boucauts de sucre, du, poids 
de i3oo livres chacun; dix mille banques de 
rum , et trois miUe balles de cpton, du poids 
de trois cents livres chacune. Le sucre qu^ 
l'on y fabrique est de première qualijté. 

Cette île est très-sujette aux sécheresses. 
Le gouverneur des îl^, danoises de Sainte- 
Croix , Saint-Jean , et Saint - Thomas , feit 
sa résidence à Chn^tianstadt. 

L'île n'est rien moins que. plate, quoique 
l'on émete fréquemnaent l'opinion contraire. 
Elle a des hauteui^ assez considérables sur 
toute sori étendue y de l'est à l'ouest, com- 
prenant environ vingt et un milles de long ^ 
sur six dans sa plus grande largeur. 
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La TÎUe de Christianstadt , située à la 
côte nord de Ffle, est bâtie eii aniplir- 
thëâtre , à droite de Fentrée du port. Une 
batterie est à gauche , et le fort principal se 
trouve en face, construit en maçonnerie. On 
ft tîrë quelques coups de canon pour saïuer 
le commandant dé Saint-Thomas , à son dé- 
i)arqu6ment. 

On ne voit dans la rade ni bateaujL ni goé- 
lettes j mais il s'y trouve un certain nombre 
de gros navires qui viennent y charger des 
sucres, destinés presque en totalité, pour Co- 
penhague. 

Christianstadt est moins étendu que la 
ville de Saint-Thomas; mais beaucoup mieux 
bâti. Lçs rues, tracées à angles droits, sofit 
spacieuses et bien pavées; les au}>eq;e^ chàre» 
et mauvaises, au;delà de la permission. 

^ ' Le terBatnquiaT4>isineia viileàFest, n'est 
eultivé qu'en vivres, parce qu'il est montuèux. 
Un peu plus loin , du même eôlé , l'on voit 
des habitations de bf»me appar^ice, mais la 
partie de la côte qui s'étend vers l'ouest , à 
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Yjàïr plus riche, plushabit6e,jplu^ fertile^. la 

plaine a plus d'étendue et de largeur. 

A peine suis-je entré en fdlle^-fjuej'aiét^ 
témoin du luxe vanté des babitans de Sainte»- 
Croix, relativement aux chevaux et aux équi^ 
pages. Jai vu des daines élégaQUQentvêti»e8.^ 
se promenant en calèches attelées 4^4}uatrf 
chevaux, suivies de grooms et de jocVeji 
montés. . , 

La ville est régulièrement perpée; la Grand 
rue, nommée Kîng-Street,. est ornée de mai- 
sons et dTiôtels de grande apparence, bâtis 
en pierre. Celui du Gouvernement, sartout, 
serait remarqué dans quelque vUle que ce fut 
en Europe. 

La partie haute de Christianstadt est pres- 
que exclusivement habitée par dès gens dô 
eouleuT. C*est ce qu'on appelle thefreeGuU^ 
. (les ravines libres.) Ce quartier n'est pas 
Hfifiâi députant qu'une ^taine partie à^ la 
yîUe de Saint t Thomas^ réaervée ii la mÀ&e 
population , parce que la cphue y est moiodre; 
outre qu^ les nies aont larges jA régulières^. 
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Vendredi 12 juillet 1816; Chn^ianstçuU. 
( (le Sainte- Croix. ) 

Lci gens, de eoi^eor ne «ont pM âEH^a» 
inBHJti» iei ^pie daas im autres Mes des An-^ 

On* a irodbi dermirement leur fUre fiâre le 
service ^bs ps^ronilles «n nfle ; la diose n'a 
pas Aé de leurgoAt. fis s^y aoirt refos^. Oit 
^eal assemUé, êm méaie aaiig4rmd cpte sll 
s^a^^ssait d^da àoccHnmodjemeal entre dem 
partis , parmi des ^ntx. 

n a .ét^ décide ^{ue Von miverrait «nie dé- 
pntaliao à Copeahagoe. Les blaaes( danois ), 
ent nommé deœc on trois individos ohai^ 
de poavmrs ; les hommes de coolenr en ont 
£ttt autant de iemr eâté. Cette ridicule amba»- 
sadea passé la mer pour aller ^i Europe , ou 
il sera pris une déomon sur ee dmfêrend entre 
des cîlqysnM ^ffoux tm droits ! 

^Les Danois précédèrent les An^^ais dam ce 
prétendu esprit de philat^ropie qmles a portés 
trés-inemosidéréaieiity à se déclarer les pre- 
niieriyfsn fiiYeur de ^ raee notre. 
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Les Danois y allaient de bonhomie ; s'ils 
sont déjà la canse de très -grandes calamités 
qui ont affligé les colonies , il faut pardonner 
9L leur bonne, foi avetigle. D n^en est pas de 
même des Anglais : oeux^i titrent en appa- 
rence, dans l'intérêt des noirs, quand la ohosa 
doit nuire àlaurs rîvaax ; inaîs as ne sont pas 
gens à se faire le moîfidre scrupule, s'ik troa" 
l^ent de ra¥antage à eachainer trente miUiem 
d'indiens , nullement inquiète dès-Iorsy d^aâKr- 
vir sous le joug le plus bumiliaât^ les peuples 
les plus doux qui existent sur le globe l 

J'ai été horriblement mal logé ici ^ moyen- 
nant la somme de 4:reiite francs, pour onç 
seule nuit. Je suis aéattmoios dans le princi-^ 
pal bâtel dfuite ville opulente, oà je n'ai pu 
trou verqu'unimauvais cabinet , a vec un^ grabat 
où les moustiques m'oot tellement fcit Ja 
guerre, que j'ai été forcé de me lever a la; pokite 
du jour, quoique fetigué et souSrant. 

On né s'imâfginerait jamais: à quel poinfc on 
.est mal dans les. auberges anglaises des Color 
nies (c'est un anglais qui tient celle-Hn ; l'ilè a 
étésilong-t^EQs possédée par eux j onyeoœpte 
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un si grand nombre- de propriétaireii dé oetté 
nation ^ que o^est ^en quelque sorte une île an-^ 
glaise ) ; et avec qudle impudente effiroiiterie 
ées teneurs de taTerqes o»ent vous demander 
des sommes , pour ne vous donner qu'un abri 
sale, dégoûtant t^ dépourvu de tout ; jel^r 
dois ce coup d'éperon donné en toute justice. 
Je pense qi^'un anglais doit se croire en para- 
dis , quand il se trouve dans une ile française , 
où tout lui est prodigué pour le quart de ce 
qu'il a coutume de payer chea les siens. Ces 
messieurs doivent prendre les Français pour 
de grandes dupes, et convenir que, parmi 
leurs aubergistes , il s'en trouve d'une rapacité 
rudeÛKmt déboutée. 

Wattson est le nom de la personne qui tient 
le premier liôtel à Cbristian^kadt. Il est impos- 
siUe d'être aussi mal que les étrangers le sont 
diee lui. 

Dès huit heures 'du matin ^ suivant les us 
anglais, on vient vous tracasser pour d^Aner. 
Si vous n'étas pasprêt, ou^que vous soyiez in- 
commodé, ou que, ne voulant point déjeûner 
à la fourchette, vous demandiez plus tard^ une 
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teae de dié dt dénx oeill», on veus.fera "j^jeÊ 
ed» en sorplus def omdinaîre^ et Voit ivoub sei^ 
nra tout de traiver», de maaière k Ëtirepenlre 
piiîeeee k l'boiAiiie le phts froid. Les œuft 
feront g&tés, le paia mal £ik ^ le beurre dPiuie 
tdetirclioqiiaiile; point de Muere, et pour e& 
teoar lien, de tnenraU sirop. Yoas nepoont^ 
olîtemr ({iidqKet feuilles de thé pour ie fair^ 
voiift'iBéme.C^^voiispréaeatera c€lmdin oiatîo, 
•nr leqtud on aura yemé de Feau chaudey^ei 
voKsnepoaÉréz obt^aôr une serviette. 

Cependant^ sut^anl les mêmes os , «m «om^ 
ims^ et {dutotdeuK cpi'tin, seront au con^ptoir, 
^bns la salle même ok ^4ius vous tenez , et 
vous les verrez écrire avee avidité un eitFOtt, 
mikmoti^lreefaoêe que veiisdemsaiéeK, avant 
wémefij^oa vous l'ait perlée > dindevousk 
£uune p^r«r an eeuttiple. 

N'est-ce point ces gem là dont cm a ^ 
fiaisanMtteut, qifiisent soin ide passer eu de- 
dans 4ela Gorde*--^(^SPî^ff iher^pel) 

L'entrée du port est eKtMmement dange* 
reine à Basane ou ChrisCianatadt ; eUe e$t 
rcss^niéepar àM néeîft ou bmans^ 4 fleur 
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d'eati^ Userait imprudeirt de Yemr desiMit^ aa 
mouiUa|[e. 

J4^Ï9^é les çQm^mom jbétes aux nègres et 
^ux gmi^àid QQttleur, àSaînt^Croix, rioitérét 
des planteurs s'est znaiiïteiiu sur un point iat* 
portant , avec moins de relâchement que dans 
Dçs fles fi^tugiôses, où Ton se plait à supposer 
que Feselavaga eÉt plus rigonreos. 

A Sainte - Croix, le propriétaire n'accorde 
point le samedi à ses asckves, pendant la rë- 
coltQ^ c'e^à-dire y sis okhs d&ïaaué^ ib n^ch*^ 
ti^QUWt aucuse indemnité de leurs trai^anx 
pow cette journée* 

Au coofacaire, j'ai vu que leeamediest scru-^ 
pule^semept aoik)rdé aux nègres des ateliers ^ 
d^s^les Sm fiasçiùlaea, ïïo/kœ pesdantla ré» 
cplt9f $t malgré Fi»dispe9aaUe séeeasité de 
continuer la euissûoidusuerels^saraedi, quand 
ou Va pu l'acliewer la vendredi. Bans ce cas , 
Us travaiax des esdavea sont ponoltieUement 
acquittés. Je aupposie que ost usage «st gêné* 
rai , quoique je ne puisse répondre que des 
propnétaires chealesquds jel'ai vu pratiquer. 
On donne ici un trè»^p^t terraûi aux nègres 
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des hi^tations ; apparemment parce qu^ est . 

précieux ; mais ils reçoivent chaque semainie', 

une certaine quantité de maïs et des hftreiigs. 

De plus, on 1^ habiUe deux fois cbaqte 

année. 

Samedi i5 JuHlei i^i6; ile Sainte ^Ctowf. 
( habUation^ MaC'4JariJ^ } 

Ce matindabonnê heure jesuis alléà eheraT^ 
rendre visite à M. de Mao4I!artkj, sur son ha** 
bitationde la Graiige. J'espàraîa trouver eà 
lui le fils ou le frère de mon ancien aipi, k 
comte deMac-Carthy, autrefois c^cier dans 
le Triaient de DiUoo^ je m'étais particulière- 
client lié avec lui au ^ége de Saint^hrîstophé, 
et depuis ce téms je n'avais eu le plaïur de te 
i^ncontrer qu'ime seule fois à Park. 

Quoique •j'aie'^été trompé dans mon attente, 
}'a& eu l'a^Mttage de rencontrer dans le pro- 
pri^airedelftGraiige un per&itgentiHiomiiie, 
dé qui j'ai reçu mille honnêtetés, et l'invita tioû 
de passer .quelques jom^savec lui k la campagne^ 
^ que j'ai aoc^é avec infiniment de phosir. 
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M. deMâc-Carlliy a q)QuséM^^ P^yen^klelA 
GiijàdeloQpe. M"*^ PayéBj tnèredeson épouse, 
s'e$t, remariée ici av^ un négoeiaùt, créole 
4^ S^ifîtê-Croix , M. de Weodt, aujourdlini 
prjôpriétaire de Tbabitation Love. 

Af^ès av6ir visité la sucrerie, que j'ai trouvée 
4atô }e meilleur ordre 9 et. vu ]a plus b^e 
qualité de sucre qu'il soit possible de faire, 
no^ sommes i^ontés en i voiture pour nous 
rendre en viUe, à la distante dei deux .milles, 
par une route égs^ à tout ce. qu'o^ peàt voir 
de mieux dans ce genre eo Europe, 
. Après avoir rendu visite au -goiiverrieiit de 
l'île, AI- Bolsen, bomme d'un grand ïaljeiit , 
partioulièr^ment ei| diplomatie .et dans là con- 
Qai^sance jdes lois, nous sommes allés chez 
JM....... chef (te la poUce,'ét beaii-finère de 

]ML daMac-ÇarUiy, d'oùmms sommes repartis 
en voiture, pour remonter à l'habitation. 

La maison dei4a.G;range ti'éstipoint une de 
ces cases ouvert^ à tous venis, m l'on ne 
trouve absoluQ^ent rien, en £iit de choses 
^agréables ou qominod^. ^ti»ée sur une émi- 
jience^ dont l'abord est Ëicâle, elle est solide- 
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meut bàtk en jMerres-, à danie pieds au-desstui 
du id. La partie pli» âeTéeést^a bois, à là 
modeaDgbne.LesappartéiUÉm softtdisD^bu^ 
a(?ec goât, él^gamtneHt peînU et liefaenac^il 
meublés. On y est BJimcomfortablemeni qu*éit 
aiiG«a des cMteaiix des emi^om de Parfis ; 
agrément très-rare et presqfte itieonnti êàm 
nos tles françaises» 

Les propriétés ici, sùoi ê^tth revenu côl64- 
sal : M. de Mac-Cïartfay ne fera pas mcàns de 
nnUe barriques de sucre, et ce sucre est si beau 
qu'on le crdirail tenré deut fois. 

Le liogshead (boucant), est de treke quin- 
taux. Le qmnial de sucre, à rakon dé sa 
beauté , se vend éi% gourdes j^ines , fiôsant 
cent fomente gottfdes, ou iSôofr. de^ Colonies, 
ou 6ÔO fr» de Frsmce pour le boucaut; con- 
aéfucnmeftt ^^doo fr. dé revenu (argent 
<ie France^ ) 

il s?en fiiutde beauce^que te soif lltsïbi- 
tatîon do plm grand produit; il y en a qui 
donnent quinze cent» béucauts et au-^delà f 

A quatre hemm^ noua i^emmied remontés 
«a voiture , »veoM^ deMaoCorUrf et Meside- 
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moîsdlcii Fii^eii ^ ses serai? , el nùuê muâmes 
allés dîner en viMe cbez M* lo jvrge^*^ beati«* 
ùèn de VLAe Mac^Carthy. 

A aèj^t bewes^ nous svoafi^ asmté â tui 
concert qui a lieu tous les mois, eiéeuté par 
de) amateurs, et oà un petit nomlDve de per-* 
Joanca cpxi ont JouiCrit ^ ont k droit d'enlrei^. 

Les dames n^oat paa Upàé k s'y fetidim c 
cinquante jeunes p^^sonnes, danoises-otiaii^ 
glaises , des Êimilles les plus distinguées de File , 
y étaient attirée^ 14^ mMos fetr h «ûmaatt 
^e par l^irrésîstiUe ckatiBô du bal qui le suit 
d'ordinaire ,*et qui :»'est prolongé jusqu'à une 
iicve après minuit. 

On i^a dansé que des anglaisés €t des indien. 
Ias fityosphea SAUfion hMikeùl assaut de 
gKâcea et de klaxiokeiir atec les tier^ du 
Hc^bteiai «tde Copenhague. Cétaitun eoup^ 
d('«etl nrnssant^ et trè^rare aut Colonies. 

Le Gouveraetif de àainte4>ok et autres 
Hes danoiaesy M. Bolsen , le oommandadt dé 
âaint-Tkooiaa, les princ^aui oCleiers et les 
personnes Occupant ici les premi«^ emplois^, 
jamstaient à ae bal. 
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A une heure apra» minuit.^ M.* et 11^ de 
Mae-Cartby, et moi, nous sommes rereniisi 
la campagne , où trois sœucl de M^ de Mae»- 
Cartiiy sont armaes-on «déme-ieiiis ^ daos*une 
auire calèche. 

C'eat wm ^e f ai passé une journée» exh^ 
mement agréable. avec< dos personnes ipsie , le 
matin même, je n'aivais pas J'avseatage de con* 
Dittre! 

( hajikai0n MtcrCartky. ) 

Immédiatement après le déjeunerions 
sooimes partison Voiture , pour aller entendre 
la n»esse,en ville. Elle a été dite par le pèiSB 
Ehrard ,. ^i-<levaQt ,c«iré à Marie^alante. Xai 
Mé étQWié'd0 121 déivotion a^^ejc laquelle éie a 
été entendu^ et; pan le» dâiues blanches et par 
1^ noirs- On à d^ J^en, fausses. idées tn Eu- 
rope, relàtiyement 3ux^i^mes. des Colonies. 
Pei;déjà^rpQCa$Â6n de^^faire. cette remarque 
dai» les îles fmnçaisés que j'ai habitues. 

Après la messe , et quelques visites iaites en 
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ville, noussommes revenus àla Grange, oh nous 
avons trouvé le commandant de Saint-Thoms» 
qui a dîné avec nous , ainsi que le gouverneur 
de Sainte-Croix et .douze autres personnes. 

Le diner était splendide ; l'argenterie, la 
porcelaine, tout ce qui. constitue le service 
de table , sortait des plus riches ateliers de 
Londres; et le convive que les mets les plus 
délicats n'auraient pu stimuler, eût joui du 
coup-d'œil,de l'élégance et de l'éclat du festin. 
D^ calèche, des chevaux de main, et de 
nombreux ^claves remplissaient les avenues 
de l'habitation. On est resté à table jusqu'à la 
nyiiL 

Âpres dîner , le vi^hisk, le boston.et la mu* 
sique ont achevé la soirée. 

Avant diner , j'ai parcouru une brochure du 
mois de mai , imprimée hors de France, don- 
nfpt les interrogatoires de jdu^urs iiidividus 
impliqués dans une affaire très-grave. 

Je n'aurais pas cru à la possibilité d!un tel 
assemblage de &iblesse du côté dij glaive, et 
de pathos ridicule dans toute la nudité de 
l'impuissance personnelle. 

a, ai 
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Ne voilà-t-il pas un accndé qui , s^érigeant 
eu suprême arbitre des nations y choque à-la- 
fois ses juges et le bou sens y par un gaKmar 
thias que Ton ne se «consolerait point d'ayoir 
lu y si Ton n'y trouvait, en dédommagement, 
une mine de vis comica , d'une richesse.pro- 
digieuse. Où diable l'orgueil va-t-il se nicher? 
Que restem-tilaux hommes d'Etat, auxGrandhr, 
aux Princes , aux SouTerains , si un pauvre 
particulier veut trancher de l'homme d'im- 
portance, même sur la sellette des accusés! 
n est donc vrai qu'un grand peuple peut en 
un clin-d'<3^1 , passer du dernier excès de la 
présomption à l'almégation absolue de toute 
fierté nationale ! 

Que deviendraient trois étrafngers qui, aérant 
commis à Vienne , à Londres , à Berlin , des 
délits de haute importance politique , ^ou- 
bUei^e&t au inéme degré que ces messieurs? 

Que de choses tie Ê^t-il pas voir an^mtde 
mourir? Maison vérité, il y «n a qui passent 
la permis^on. 

Qu'un Souverain , dansl'ivresse du pouvoir, 
«'abandonne à des sentimens d'orgueil , ou 
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peut le concevoir ; surtout Vil est ne sur le 
trône: mais qu'on en trouve le plus choquant 
excès , publiquement et hardiment manifesté 
par un ^mpie partied&er , debout , daûs la 
balance de Thémis, n'est-ce pas là de ces 
maladies , triste apanage de l'espèce humaine, 
doirt'îi n'existe dé contre-poison que dans le 
pr^3dîgîeux ridicule qui y abonde? 

Lundi ib juillet 1816; île Sainte- Croix. 
( Habitation Mac - Carthy, ) 

Je ne suis pas encore bien remis du soulève- 
*ffl€iiit de cceùr que ma causé la lecture des 
iï^rrogatoires dont fai déjà fiiit mention. 
J^ai des nausées de cet ampoulage de misé- 
^Ifable orgueil , de ces répétitions par de-là 
éâtfété xje suis né dans tel pays :fai beau- 
eoup voyagé.... f^ài vu les Druses , les 
Sédémns, le Mont-lAban... J^ai observé les 

mcBurs des peuplés Pauvre jeune homme! 

Ainsi la feble en son ingénieuse morale , 
nous dépeint la chétive habitante des pays 
marécageux, s'enflant à outrance, daus l'es- 



326 SOUVENffiS 

poîr de surpasser en grosseur le bœuf des pi^ 

miers pâturages ? 

Quùm magis «tque 
Se magis inflaret^ non si te roperis, loqak , 
Far eiis. 

HoKkr» sat, lib.af if.,5iy. 

Je ne connais rien de pénible comme la 
lecture de ce procès. La phrase qui sùccèdt 
ajoute au dégoût que vous a causé la pré- 
cédente. 

Ainâ quand le pilote, Foeil tendusurla vcSle 
incertaine, mattiiseàpeineson vaisseau, dont 
la proue d'airain sillonne les niontagncs dfeau 
salée, le âtadin que sa destinée lança siHr ki 
plaines humides , et ilioronie des champs q«e 
la &tigue du bonheur amena follement dansks 
royaumes de Neptune , tristement aceol^^ 
sur le goudron des cordages, et le cœur au 
dernier degré, de soulèvement , mille fois sc^ 
licites de donner libre cours k la bile tor 
multueuse, s'exténuent en vains efiforts rlefiot 
qui les causa fait place A d'autres flots, et la 
douleur succède k la douleur. 

Sîcat VBÔà snpenrenit iiii<Uai ! 
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Fatigué de ces détaik disgracieux, fai jeté, 
loin de moi riaiprimé qui les publie* 

Nous venons de déjeuner: M. deMac-Cartl^. 
m'a proposé de mopter en cabriolet, et d'aller 
Toir une autre sucrerie très - con^décable^ 
^u'il possède à deux ou trois milles de celle 
^ue nous habitons. Nous avons pris la route, 
de l'c^est, traversant des chemins de la ^us. 
grande, beauté , au milieu des champs de 
cannes 9 partout régulièrement coupés à an- 
^es droits. Nous y renl^oi^rions des équi- 
pages, comme aux environs de Fsoîs. Leooup^ 
d'œil de la plaine , terminée vers le sud , par 
la mer, vers, le nord, par des mornes; akm 
que le grand nombre de^ belles maisons de 
eàmpi^e éparses de tous, cotés , et rap^ 
prochées les unes des autres, pr^entait un 
coup-d'ceîl qui eût été ravissant , si les mornes 
avaient conservé leurs forets primitives, au 
Ueu d'être honteusemei^ mis à nu par des 
bras armés de FimpitoyaUe cognée. 

L'île de Saûnté-Croix n'est qu'un parterre 
dans la presque totalité de son étendue. La 
monotonie au coup-d'œil y fiitigue prompte- 
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méat j point d'ombre ^ point de variétë de 
verdure j pomt de ces ]^iit#& colosses^ de ces 
orgueillen^s produii^ni de la nature^ qu'elle 
développe en pdix dans 1» longue durée des 
siècles , et dont die end)ellit les rétraites silen- 
cieuses , oà l'homme n'a pu poitfer encore ni 
son esprit inquiet ) ni son 1er destruetear, ni 
le volcan de siês passions^ ni son activité sa^ 
tanique^ ni l'inentinguiUe soif de l*orf 

Quoique fomiliarisé^ avec les établisoeni^nà 
des sucreries, j'ai du être étonnée Sion : si 
ce n'est la Terre-Saintfe , c'efet du mtâns la 
Terre Promise* Le Pactole y coulait en 
toute vérité! rieti de pliis% beau que les bâ-^ 
timens destinés à la fabrique du sucre, et à 
k distiliati<m du rum. Le moulin à ventât le 
plus parfait q|i'il y ait dansltle; il y en a a^usfi^ 
à mulets , pour fournir au second équipage. 
Le sucre y est supérieur qupk|u'il cède en 
beauté à celuitie h Grange. Gedewiierne 
peut être surpassé en qualité. Aussi le vetod- 
©n &cilement dix gourdes le boucéttt. 
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Mardi i6 juillet 1816; SainierCroix^ 
( Habitation^ Mao-Cartby, ) 

Le laouUn à sucre de Sion^Àrm, ( c'est le 
nom de Thabitatioo ), est sapërieur à ceux 
qcie l'ai tus jusqu'à présent, en ce que les 
deux cylindres entre lesquek les caques i 
sucre passent en prenûer lieu, simt cannelés^ 
verticalement. Us prennent d'autant mieux 
la canne, comme j'en ai été témoin. Derrière 
ces deux cylindres , une pièce de bois demi- 
circulaire, est disposée de ik^on que la canne, 
en achevant de passer , r€|>loyée par suite du 
monvemeot, se présente d'dle^péme, entre 
le cylindre du milieu et le troisième, non^- 
cannelé j après quoi, ayant exprimé toute ^ 
liqueur, elle est mise à sécher, comme par- 
tout ailleurs, pour aUn^enter le lieu 4e la . 
sucreiie et celui de la fabrique de rum» 

Cette pièce de hcis dopt je viens de parier, 
sauve le service de deux n%res ou presses, 
occupés à repasser h^ canne une seconde fois- 
dans les habitations des autres $les. 
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Les sucreries sont tenues ici dans un ëtat 
de propreté qui étonne lorsqu'on n'a vu que 
celles des colonies françaises , très-négligées 
à cet égard , et à beaucoup d'autres. Cepen- 
dant la belle qualité du sucie dépend gran- 
dement de celte propreté, dans tout ce qui 
a rapport à la confection du sucre. Ici les 
chaudières sont en cuivre , au lieu d'être en 
fer, comme chez les colons français. On s'at- 
tache aussi à n'employer que des boucauts 
neufs et bien faits, pour y mettre le sucre. 
Les étrangers qui font le commerce de cette 
denrée , se plaignent que dans les colonies 
françaises, on&it très-mal les boucauts; que 
par fois, on emploie des barriques qui ont 
déjà servi pour diverses marchandises; et 
enfin , que l'on est presque toujours obligé, 
après avoir acheté ces boucaièts, de les changer 
et de s'en procurer d'autres à grands frais: 
On dit aussi que les français ne savent ni tirer 
le meilleur parti des terres, ni fabriquer d'aussi 
beau sucre qu'ils en pourraient faire, et tel 
qu'on ^n voit ailleurs , où le sol n'a aucun 
avantage sur le leur. 
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La culture, à Sainte-Crôix , est portée au 
plus haut point qu'elle puisse atteindre. Les 
terres y sont aussi moins épuisées que dans 
la j^upart des autres îles, dont quelqutes-tineà 
àont en culture depuis près de deux siècles; ici, 
il n'y a pas plus de soixante et dix ans que l'on 
â formé les premiers établissemens» On tra- 
vaille les champs comime à Saint-Christophe, 
en formant des sillons d'une grande profon- 
deur, pour y planter deux ratigs de caniîes, 
au lieu de creuser ces trous carrés de deux 
pieds , où l'on a coutume de les planter dans 
nos lies. La Tortuné dont jouissent les culti- 
vateurs de Sainte-Croix , leur donne la faci- 
lité d'avoir en abondance tout ce qui est né* 
cessaire à l'exploitation de leurs biens. Les 
désordres de la Côte-Ferme empêchent l'im- 
portation des mi4ets, on en tire de très-beaux 
des États-Unis. Ceux de Porto-Rico sont trop 
petits. Les bœufs m'ont paru chétifs; il est 
• vrai que ce n'est pas le moment d'en décider ; 
c'est la fin de la récolte , époque où ils sont ton* 
jours prodigieusetnent fatigués et appauvris. 
. H y a géuéralementsur les habitations, un 
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manager ou gérant chef, et deux économes. 
Le nombre des noîrft à Sion^arm, ertde 
quatre cents. La reproduction é^e la c&ur 
sommation. Ce sont lès nègres Icb fkas riches 
de Vue. Ily a parmi eux d'exceUatis ouvriers 
de tout genre; kss eharfons y^font des roues 
de voiture aussi pavËutenlent que dans nos 
grandes villes d'Europe. 

Jeudi iS juillet i8i6; ûe Sainte-Croix. 
(Habitation M4fc^Carthy.) 

Le dernier Go^iyerûeur de Sainte • Ctokx ^ 
M. Oiholm y a levé eu 1794, une très-bdls 
carte de Ffle y où l'on voit Remplacement de 
dbaqoe habitation, et* le terrain qu'elle oon* 
tient. 

L'fle estdivisée encarrés de cent cinquante 
acres chacan; cas carrés sont indiqi^ surle 
sol , par des chemins entre les propriétés dir 
verses ; indépendamment des routes publiques^ 
croisant Itle en to«lt sen&, et partout de la 
plus grande beauté. I^es carrés sont sous^ 
divisés à ai^^les droits, autant que possible; 
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lés chemins formant ces divisions, doivent étr6 
d'une largeur 'déterimoée, de manière que 
p€B puisse y passer en voiture. La plupart des 
giaiKlés routes scmt bordées de cocoti^s. C'est 
presque le seiul arbre que Ton trouve encore 
dans la partie^que j'ai visitée. U faut faire une 
lieue aviint d'apercevoir un cliétif tamarin, ou 
un petit abricotier. Ltie «st d'une nudité qm 
attriste*la vue , et qu'on remarque bieai plus 
encore sous la zone torride, où la nature est 
si belle, livrée à elle **• m^e , où le continent, 
lés îles et les rochers sont couverts d'arbres 
et d'arbustes, de feuilkges variés , et de toutes 
les teintes de verdure. Ici la main de l'homme 
a tout détruit sans goût, sans nécessité, sans 
ca^ttl; car on ne retire aucun profit de ces 
montagnes arides et pdées, aitièrement nulles 
pour la culture , désagréables à VcêH , et sur 
lesqu^es croissaient les plus beaux arbres^^ 
à l'époque où les européens abordèrent ces 
contrées. 

Les Irlandais furent les premiers qui s'éta- 
blirent à Sainte-Croix. La culture n'y date 
guère que de soixante et dix ans ; aussi les 
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terres y sont-elles en pleine ^ignear, et nnlle 
part , ei[cepté à la Trinidad, elles ne donsieni 
tntant de sucre y et d'une aussi belle qualitë. 

Le& nègres y cmt été gâtés, ndn-seideni^ 
par l'ébranlement donné an système cokmca^ 
ifàns toutes lest Antilles y mais particulière- 
ment, par le ci-devant gouTerneur Oxholm, 
dont Fesprit malencontrewément philantrot 
pique j a singuUèrement aidé à saper les bases 
4e cet édifice. 

Outre son autorité qui lui donnait de grands 
moyens, pour atteindre son but, il était en- 
wre propriétaire; son pernicieux exemple 
aurait suffi pour <:^>érer une révolution dans 
cette île* B insinuait à ses propres nègres des 
principes destructeurs du bon ordre et des 
droits des propriétaires. 

B se plaisait* à permettre à ses nègres 
des familiarités et une Hcénce qui devaient 
entraîner de funestes résultats. Lorsqu'on 
lui portait des plaintes contre les noirs, ou 
qu'il entendait parler de marronage, il* en 
attribuait la faute aux maîtres, sans nid exa^ 
men j et par une précaution aveugle et pas- 
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stonn^. Au contraire, il se croyait ii l'abri 
de ces incony^Qiens , par le système particur 
lier qu'il avait adopte. H arriva néanmoins 
qu'il &t trompe dans ses calculs : ses nègres, 
successivement encouragés à tous les vices et 
diëgagés de tout frein , abandonnèrent ses 
babîtatîons ; il se vit privé de leur travail; 
et des fonds que repnésentaîent ses esdàvei. 
Je ibs iémcin hier , à Sion-Farm , de la 
4&tribution des vivres qui s'y fait uœ fois 
la semaine y aui^ nègres* Leur nombre s'élève 
à quatre cents ; ils reçoivent diacuu y une 
-certaine mesure de très^bâle farine de mal^, 
^^K harengs; ils sont babilles deux fois l'an« 
licdimanche est a eux, et ils ont tous un peu 
de terrain près de leurs cases, pour y cultiver 
des vivres. 

f^endredi \q juillet 1816; Sainie - Croixn 
( Habitation JîlcM^Cartky. ) 

Nous eûmes hier , la vidte de Madame de 
, Wendt ( mère de Madame de Mac-Carthy )^ 
née demoiselle F. y de ^Guadeloupe. 
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Cette dame mariée d'abord à jxn {rançai») 

{ML P )j a épousé en Beooiides noces ', 

M. de Wendt , hoUaodàîs d'origine, crtrkh^ 
propriétaire de Sainte - Croix. H^dame dt 
Wendt est mère de douze enfiu» Tirao»; ék 
^1 a eu quatorae dans ses deux mariages.Cbtte 
mère ^tait rayonaante de bonheur y «t deysA 
jouir en effet , de voir sa fille mariée k vm 
gentilbomme du mérite de M ^ deMare^artfay. 
A quelque ebose malheur est bon : le^ réw- 
luttons de la Guftddoupe la jc^ent à Saiàte- 
Ooix , où sa fortime devait s'<iccn^tre, et ou 
la destinée lui réservait d'heureux jours , une 
&mille nouveUe, <A un gaidre non rdoins difh 
tii^ué par sa nadasauce que par ses hautes 
qui£tés. 

Nous jouissons ici d'un superbe t^fis^qttoi- 
que l'époque de l'hivernage soit arrivée. J'^ 
ai vu le comcmenoement à Saint -^ Thomas; 
les vents y sonfilaieiit par fortes bourrasques; 
les pluies tombaient en abondance, avant mon 
départ. H semble que ce sott taux tems dedé- 
Bolaitîon , comparé à ]b sérénité du otel^aâS 
les autres saâsons. 
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Sainte-Croix a un climat particuli^ : elle 
est hors de ia chatne Caraïbe, où d'étroits 
canaux, prooiptement trayersés par les vents, 
laissent passer de sommets en sommets , ces 
masses de nuages qui, à cette époque de 
famiée, ouvrent leurs flsincs bumides, et s'a- 
battent tout entiears sur les fles qu'ils traver- 
sât ; 1^ particulièrement attirés vers celles 
dont les pics Boxrt plus élevés et plus couverts 
de forêts. 

Oiirii^ que Sainte*Croiii n'a point de mornes 
di'ane aussi ^nde élévation que ceux de la 
ehaiae des Antilles, idle se troui^ isolée ait 
midi, sans présenter assez de surface pour 
airéterles nuages. Au contraire, la proximité 
de Porto-Rico peut Een priver; et cette île 
considérable , -Fune des grandes Antilles , en- 
core couverte de forêts et de montagnes, doit 
oécessairementattirer cequi se trouve ii portée, 
duns toute la région du vent. 

Aussi les sécheresses scHat -elles 1x»ès- com- 
munes ii Sainte-Croix ^ et dans les tristes an* 
nées oii elles ontlieu, la récolte y est presque 
nulle. On fait deux boucauts de sucre , là ou 
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l'on en avait fait deux cents Tannée précé- 
dente ! Lfs trois ou quatre dernières années 
ont été de ce genre, et particulièrement i8l4 
eti8i5. 

Mais si l'hivernage a été humide , si la terre 
s'est imbibée des vapeurs nécessaires y alors 
elle ouvre son «éin d'or au cultivateur étonné 
de sa fertilité prodigieuse. Le Pactole rouie 
ses flots dans les campagnes orgu^lleusesjks 
jeux et les ris reparaissent plus animés ; et le 
coursier du nord, dont les pieds étaient armés 
contre la glace, vomit la flamme , «itrainant 
avec lui dans sa course rapide , et le char de 
liong-açre, etl'esdave africain, et.les jeunes 
beautés potir qui l'Inde et Paris ont brodé 
leurs plus riches ti^us. 

Quoique l'on vive très-bien à Sainte-Croix, 
le numéraire y est excessivement rare. Le plan* 
teur acquitte ses dettes en denrées; il est payé 
en marchandises et fournitures dont il a be- 
soin. U n'arrive presque jamais que l'on soit 
payé en argent , et rien n'^4; si difficile, que 
d'en trouver au besoin. C'est à Saint-Thomas 
que l'on s'en procure ordUiairement. 
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Dimanche 2X juillet 1816^ Chrisiianstadt ; 
( He Scdmtê'Croix, ) 

Après avoir pris congé de M. et M^® de 
Mae-Cartliy, je revins hier en ville, souffrant 
Pîmpossibki du mal de dents. Le jour était 
excessiveineiit chaud. Malheur à celui qui a 
des courses à Êiire avec un pareil tems ! Les 
rues sont absolument semblaMes k un grand 
e&emin ; le sc^eil y darde à plomb , sans laisser 
un pouce d'ombre, hors des maisons. 

Les comédiens ont donné hier, leur dernière 
représentation, tandis que j'étais à la campa-, 
gne. Je regrette de n'avoir pu dire un mot de 
leurs talens , et des spectateurs qui venaient 
en jouir une fois la semaine. La plupart des 
acteurs étaient américains j la comédie se 
jouait en anglais. 

Cette ville est comme tout^ cell^des Colo^ 

nîes^ triste et brûlante. Elle a de commun atec 

les villas des autres iles anglaises , et même à un 

plus haut degré , d'être totalement dépourvue 

2. 2a - 
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de numéraire ; ce qui rend les transactions 
trè^-difficiles. 

D'un autre coië y les aubergistes qui ont 
chez eux des étrangers, profitent de Foceaâon, 
et ne manquent pas de les écorçfaer; ils exigent 
des prix extra vagans , et n'ont pas même une 
diambre à donner. Les derniers venus cou- 
chent par terre ) au mifieude la salleà manger; 
on y étend des matdas , ^ Ton est désolé par 
les moustiques. 

Tout se vend ici extrêi^ement cher ; quel- 
que insignifiant objet que vous achetiez, le 
minimum du prix est toujours une gourde. 

Les médecins tiennentdes pharmacies 3 c'est 
le bon métier ; mab où n'est-il pas bon ? 

n y a peu de troupes dans File : les soldats 
sont en blanc ; les officiers en habit amaran- 
ihe , revers bleus. • 

Tout le monde se met en uniforme militaire. 
Vous ne pouvez distinguer un juge d'un capi- 
taine y ou du chef de la police. 

Les nègres ont ici le même usage qu'à la 
Trinidad : pour la moindre chose ik vont se 
plaindre , et ils sont très-prot^és. 
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L^femmes de couleur étalent le mêmeluxe 
q«e dans les autres Colonies; les blancs ont à 
leur égard , les méfies faiblesses ; de là vient 
que beaucoup de jeunes femmes blan^lbes ne 
trouvent point à. se marier. 
. n&ut à Sainte-Croix , comme ailleurs, se 
garder des procédures et des gens de loi ; les 
frais sont énormes; la justice vous dévore 
tout vif* 

H n'y a dans toute l'île qu'un seul prêtre catho- 
lique; il appartient à la mission de Cayenne. 
Son prédécesseur était un irlandais, trapiste» 
Dès que le général de l'ordre le sut ici , il s^em^ 
pressa d'écrire et de le signaler comme le 
'plus grand mauvais sujet qu'il fût possible de 
rencontrer. Il donna connaissance de divers 
&itsà l'appui. L'échappé du cloître fut con- 
traint de quitter la Colonie, où il se trouva 
remplacé par le missionnaire dont je viens de 
parler. Néanmoins ce dernier est abreuvé de 
désagrémens, au point qu'Urne songe qu'à 
faire sa rétraite. Sa messe est déserte ; le tra- 
pisté s'était si pàr&iitement insinué dans l'esprit 
des irlandais catholiques, en grand nombre 
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dajQS cette ile> que son dëf>art a fait naîtra 

une haine violente contre son successeur. • 

Xuitanie aoîaut coefestibiis irm \ 
Tant de fiel eBtvt-t-îl dw» FftoM é» éi^oH l 

Mardi ^'b juillet 1816; Cfuisiicmsladt^ 
(ile Sainie^Croix. ) 

La chaleur est excessive depuis qudtquei 
jours ; la brise ayant presque totalement 
cessé. Outre le désagrément de cette tempe* 
rature, pour des Européens , il en résulte en- 
core des essaims de moustique , contre lesquds 
voua ne trouvez point d'abri dans les auberges. 

Préjugés ià part , en voyageant hors de 
France , onseraît tenté de croire que les autres 
nations sont encore encroûtées de barbarie. 
Certes ) je ne serai pas soupçonné de parti»^ 
lité en convenant que œ n'est qu'en France 
que l'on trouve tout ce que Fou peut désirer 
en choses commodes et agréables. 

L'insouciance de l'étranger à cet égard , ne 
peut être comparée qu'à l'inconcevable iiapu- 
dence avec laquelle on ose exiger des prix 
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exotiiitans pour tous laisser entrer sous un 
mauvais toit : car, passe ce point, ce que vous 
trouves de plus est dëgi^ts^t k un degré que 
TexpresNon ne saurait atteindre. II semble que 
ce le soit davantage encore ^ns un pays brâr 
hnft, où lesiilées de propreté, de bien-^e, je 
dirais presque de volupté , se présentait si na- 
turdiement , dt pour ain^ dire, k l'eftclc^n ' 
des ax^es. 

Que ce soit donc un ai^tissement de quel- 
que utilité pour ceux qui seraient t^ités de 
voyager dans les îles étrangères que f ai par- 
courues! 

Sainte-Croix avait son agrém^it du tems 
des Français ; avant qu'ils eussent &il; la sottise 
de vendre cette fie pour sept cent cinquante 
mille francs ; c'est-à-^lire, pom^ la moitié ou 
le tiers du revenu cf une seulehalûtation, dwas 
son état actud ! Cette vente eut lieu en Pau-* 
née I755. L^le était alors dansfétatde nature. 
Efile était couverte de fobb de toute espèce; 
ses ravines aujourd^ui desséchées , voyaient 
couler débondantes eaux, qui répandaient xuie 
agréable fi*aîcheur dans leurs oours. 
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Aujourd'hui l'on a mis tout à nu, même 
les mornes dépouillés de terre végétale. L'oeil * 
s'attriste à les contempler; il les voit en idée, 
tels qu'ils étaient il n'y a qu'un siècle ; et la 
régularité des carrés cultivés, la monotonie 
des champs de cannes, accolés à d'autres 
champs de cannes , l'uniformité des habita- 
tions , leur multiplicité ; la répétition» fasti- 
dieuse des mêmes objets obligés (la case, le 
moulin à vent, la sucrerie, les bagasses , les 
bâtimens d'exploitation ,lescases à n^res, etc.) 
tout cela produit une satiété pénible et sans 
ressource , puisqu'il n'y a pas moyen de voir 
autre chose. 

Marie-Galante n'est qu'une paysanne près 
de l'orgueilleuse Sainte - Croix : mais que je 
l'aime mieux dans son agreste simplicité! Com- 
bien ses charmes , sa fraîcheur, ses pelouses 
informes , ses forêts augustes , ses ravines 
.pleines de majesté , sa robe campagnarde, cet 
air piquant d'une jeune beauté qui, sous le 
joug de l'hymen, cdnserve encore le teint, le 
regard et les manières d'une vierge; combi^ 
cela me semble préférable à ces airs de fausse 
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grandeur , accompagnes de niisere secrète, k 
ces vêtemens mesquins et élriqaës, à ce manque 
de grands traits, k ce teint brûlé , à cette ré- 
golarité de parure inonotone y qui déprécient 
à mon gré, sa superbe rivale! Ce sont deux 
sœurs, dont une ,^ en vivant au village, a con- 
servé ses avantages naturek, tandis que Tautre 
n a ra{^rté que de ridicules prétentions de 
son s^our à la capitale, et d^ine société au- 
dessus de son rang et de ises moyens ! La se- 
conde me plaît d'autant moins qu'elle Êit plus 
d'eSbrts pour me séduire j la première me 
dharme sans y songer. 

Mercredi a^ juillet i8i6j Chri^tianstadt ; , 
( ile Siainte-Croix. ) 

Pendant mon séjour à Saint - ChristO[^e 
j'étais logé dans le même hôtd qu'un officier 
de la marine anglaise , très - aimaUe jeune 
homme , venu d'Europe en congé , aux Co- 
lonies, n m'avait prié, au cas que je vinsse à 
Sainte-Croix, de me charger d'unjQ lettre qu'il 
me confia., et que je lui promis de remettre 
à son adresse. Je ne lui fis aucune question; 
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et comme c'était en un moment pressé f k 

paquebot mettant à la voile , je le quittai sans 

savoir que cette lettre était poiirtiiaiiaeieaa 

mère. 

Je ne l'appris qu'avant-hier, lorsqae je re- 
trouvai cette lettre ^et que je la remis à miatres^ 

M y qui m'engagea fort poliment à venir 

passer la soirée chez eSe, le lendeaiaia,en me 
prévenant qu'elle inviter9ic plusieurs damés ^ 
et que j'y verrais sa fille , qui ^ dans le moment^ 
était absente. 

Je itie présentai) hier soir ^ diezeSe y et je 
la trouvai en tête-à-tête avep unecbarmaiHe 
demoiselle affligée de dix-sept à dix-huit ans. 

Les dames invitées , arrivèrent peu après. 
Nous primes le thé ; après quoi nous jouâmes 
au yingt-^un^ où les jeunes demoiselles mirent 
«infiniment de g^té à d'aimables tricheries, au 
moyen d^quelles ^lles &isaient vingt ^ un 
chaque fois , ou l'avaient d'envblée- La com- 
pagnie se rçtyra, de bonne heure, comme c'est 
l'usage daps les îlqs. J'accompagnai uoe famille » 
avec laquelle je passai^gréablement le reste 
de la soirée , suj l^f i^^jÈunces qui m'en fnrent 
faites. 



DÈS ANTILLES. 347 

J'ai pris anjoutxîliul mon passe-port. H a 

Ëdlu , comme à Saint-Thomas, que je payasse 

l'imposition de deux ^urdes et demie pour 

Tobtenir. 

M. de Bolsen , gouverneur de File, i qm 
l'ensllHmDeur de rendre visite , âvan^ de quit- 
ter Sainte -Croix, voulait que j'attendisse le 
départ du brick de guerre, sur lequd il m'eut 
donné un passage. Mais ici , comme ailleurs , 
peùtrétre |dus qu'en aucun endroit, j'éprouve 
le besoin de changer de demeure et de voir 
de nouveaux c^ets ; disposition que je recon- 
nais moi-'méme pour une véritable maladie , 
dont il est cruel d'être atteint au degré oii j* 
le suis. Elle provient sans doute <k l'absence 
du bonheur; de cette inquiétude naturelle à 
ceux qui le cherchent , et de Impossibilité 
physique et morale de se tenir en repos avant 
de l'avoir trouvé; du moins tant qu'un reste 
de santé et de chétils moyens permettait de 
se déjJacer et de supporter, le poids de toutes 
les misères de la vie errante. Je n'ai pu réussir 
à ce qui m'avait, en partie , amené ici ; le paie- 
ment d'une très-ÊiiWe créai^ce. Sainte-Croix , 
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est^ en &it d'argent, le plus nnsérahle pays 
^e je connaisse. J'ai yu un propriétaire qui a 
fait cette année, 65o mille francs de retenu, 
(^ argent de France), ne pouvoir se procurer 
a Tolonté deux cents piastres en numéraire ! ! ! 

C'est aussi le pays des mauvais payeurs ; 
et pour achever le tableau , c'est celui du pa- 
pier^inoonaie. 

Cematin*, lorsque j'ai acquittéle droitpour 
mon passe- port , on n'avait pas même quel- 
ques gourdes à me rendre , et l'on m'a pré- 
senté un mauvais^ biUet, d^oûtant de vétusté; 

Oq dit qu'il faut se défier-du dîner à la for- 
tune du pot : celui qui a dit cela se serait 
exprimé autrement s'il avait visité Sainte^ 
Croix : il aurait dit : méfiez-vous d'un dîner à 
l'auberge danoise. 

n y a ici un nommé Jansen , de cette nation, 
qui reçoit les voyageurs- Le dîner, unique 
repas du jour, est composé d'un petit jambon 
et d'un nK)rceau de veau. Tous les canons du 
monde ne le sortiraient pas de là. Nulle sorte 
de légumes, pas de poisson , point d'entremets, 
pas une banane^ absolument rien que ces deux 
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pièces, dont il est impossible de manger, k 
moins d'avoir fait la pêche de la baleine dans 
les mers du Groenland. 

En guise de dessert , on met devant vous 
un vase bleu pour vous laver les mains. Ledit 
vase est remplacé.par un charbon ardent , pour 
réjouir les amateurs de cigarres ! ! O tempora ! 
6 mores ! Est-ce que le règne desGodis et des 
Visigoths va revenir ? 

Jeudi â5 Juillet 1816; Christianstadt } 
(ile Sainte-Croix. ) 

Je ne sais si j'ai parlé de West-end, oh Fré- 
dérckstadt : c'est la seconde ville de Ftle. Elle 
est régulière et aussi bien bâtie que la capi- 
tale. La rade est foraine ; les vaisseaux y se- 
raient grandem^it exposés en cas de mauvais 
tems. 

C'est là que se rendent les amateurs de 
courses de chevaux : il s'y fait des paris 
considérables. Ce sont de jeunes nègres qui 
montent les chevaux. On prend comme en 
Angleterre, les mesures d'usage ; c'est-à^ire, 
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que l'on égalise le poids des cavaliers, des 

selles, etc. 

La ruse entre pour beaucoup dans la ma- 
nière d^exécuter ces courses. Un homme, sûr 
de la vitesse de son cheval, recommande à 
son nègre de modérer sa course au premier 
tour; ce tour achevé, les parieurs novices 
croyant avoir reconnu la supériorité marquée 
du coursier qu'on a laissé k dessein prendre 
^ Favantage; les paris se renouvellent : on pro- 
pose une somme considérable en faveur du 
cheval en retard ; il ne manque pas plus de 
dupes que de fripons. Les paris établis , les 
chevaux partent au signal. On est tout surprîs 
dç voir le coursier qui avait peine à suivre ses. 
concurrens, s'âancer comme un cerf dans la 
carrière, parcourir en un ciin-d'tèil ^espace 
déterminé,. et toucher rapidement le but, aux 
applaudissemens mille fois répétés d'innom- 
brables spectateurs , et des grecs, fidèles à 
leur antique devise : 

An dolus an virtus quis în hoste reqiûrat ? 

Vmo, 

Oii n'est pas moini passionné à Sainte- 



DES ANTILLES. 55i 

Croix pour les coœbate de coqa. Je crob ea 
avoir déjà dit un mot. Le local où l'on se 
ren4 poiur ce Jivertisseinenly est situé vers 
k centre de 111e« B s'y Uit auési des p^i« 
ecnmdérabks. 

Les courses, les coiabats dé cocpy une 
naiivaâse earaédie , yo^aée pendant qtt^ques 
moi» de Fannée ^ ime fois par seùiaine seule^ 
ment, et Fiifiage très^oiYdtiptié des voitures et 
cabriolets, eonstitaenA tous les plaisirs de 
, Saînte-Croii. H j îait eitrêmement chaud , 
particulièrem^it en viUe, e^ dans toi^te la 
partie de File, médiocrement élevée au-dessus 
du niveau de la mer. De plus, cette colomeest 
prodigieusement monotone par Fexcès même 
de sa culture , le dépouillement toiial des forets 
et des montagnes, et l'exclusion absolue de tout 
ce qui n'est pas canne à sucre , ou herbe de 
Guinée. 

Je dirais volontiers , au su j^ des champs de 
eannes, ce que Fonteoelle disait des moutons : 

Je n'aime les moatons q«e quand ils sont i moi. 

Mais lors même q[ue }^ serais riche pro- 
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priétaîre à SainteOoix, ce a'est pas là que je 

Tondrais établir ma résidence» 

Il parattqne les Irlandais fnrentles premiers 
a se donner à la culture de File. H s'y trouve 
encore un grand nombre de Êmailles de cette 
nation. Je n'y connais qu'un français qui y 
soit propriétaire; deux ou trois autres ger- 
cent divers états en viUe. Les jui& ne biaisent 
pas que d'y être en assez grande quantité. Les ' 
' esclaves et les gens de couleur y sont exce3si- 
vement nombreux. On a infiniment de peine • 
k suffire à la nourriture et à l'entretien des 
premiers dans les mauvaises années. Le prix 
des noirs y est d'environ trois cents cinquante 
gourdes. 

(Ala mer, ) Trajet de Sainte-Croix à 
Saint^Thomas* 

A onze heures du matin, embarqué sur le 
êchooner Anna ^ capitaine Block, allant à 
Saint-Thomas. 

A midi, sous voile; beau tems ; bonne 
brise de l'est-sud-est. La pier est dure, et, 
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comme il m'arrive sans cesse, je suis très- 
soufirant du mal de mer. 

A cinq heures , nous passons près de F« ,«« . 
Island, 

Qaî ressemble ii cette tie escarpée et sans bords , 
04 i'^n ne peut rentrer âhs qn^oa en est dekors. 

A six heures, nous entrons dans la rade, 
après un trajet de cinq heures et demie, pour 
trente-six milles. 

Nous avions à bord un jeune danois dont 
la sœur habite Saint-Thomas , où elle est lïia- 
riée au collecteur des revenus publics. 

Celui-ci a une charmante rëâdence sur 
nn des mornes qui entourent la rade. Le 
jetine homme, déjà depuis quelques jours 
à Sainte-Croix, où il était arrivé directement 
de Copenhague, avait informé ses parens de 
son arrivée. 

Avant même d'entrer au port, le canot du 
collecteur est venu le réclamer; il est parti; 
je le suivais des yeux, en songeant à tout ce 
qu'il allait éprouver d^encïianteur : c'est un 
de ces instans fortunés, de ces éclairs de bon- 
ketir qui appartiennent presque exclusivement 
à la première jeunesse. 



364 SOUVENffiS 

Comme le canot se dîngesit ¥ersl1ijJMtatioii 
ouïe voyageur était attoidu, fai distingué un 
hommeetunedame deseendantdu morne Tçrs 
le bord de la mer, je songeaîsauxdéliees doc^lQ 
firère et la sœur allaient jouir > et je réfléchissais 
au prodige de se rejoindre au pied d'cm rocher 
sauvage, s^rés soixante joursauparavte.tpar 
le vaste désert de l'Atlantique, à une distance 
de deux mille lieues ! Il me semUait que je 
participais à leur joie mutuelle. J'ai vu leurs 
tendres embraasemens, et je croyais ouïr tout 
ce qu'ils ont du se dire d'affectueux et de ton- 
dhant. Je les ai vus monter le n>orne ensemUe, 
sans s'apercevoir de sa roideur, et j'ai con-r 
tinué à les suivre en idée, alors même qu'ils ne 
paraissaient plus, jusqu'à ce que le bruit et 
l'activité du port où nous venions de jeter 
fancre , ont durement saccadé mes idées, et 
£iit évanouir la douce rêverie à laquelle \e me 
plaisais à m'abandonner tout entier. 

Samedi 37 juillet 1816 ; île et port de 
Saint-Thomas. 

Nous venons d'apprendre que la Guade- 
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loupe a été remise mardi dernier, 25 de ce 
mois , à la ^division française expédiée à cet 
effet. 

Il paraît qu'il n'est venu que deux bâtîmens, 
et conséqnemment très-peu de troupes. Elles 
sont arrivées précisément à l'époque de la 
mauvaise saison. H ne serait pas étonnant 
qu'il né restât pas vingt-cinq hommes en état 
de feîre le service d'ici à la fin de l'hivernage. 

On parle aussi d'une défaite de Bolivar, 
général des indépendans de la Côte-Ferme. 
Suivant des bruits que je crois peu fondés, 
après avoir quitté Carthagène , il y a quelques 
mois, par suite de mésintelligence entre lui 
et quielques-ùns de ses principaux officiers, 
il avait passé aux Cayes (île Saint-Domingue) , , 
d'où il s'était rendu chez Péthion, avec qui il 
avait eu une entrevue dans son palais au 
Port-au-Prince. Il en avait obtenu un secours 
de cinq cents hommes, et lui avait acheté 
une corvette. Aidé de ces moyens et da son 
crédit, il avait effectué le départ de dix-sept 
navires qui mirent en mer des Cayes, il y a 
quelque tems, avec des armes, de la poudre, 
3. a3 
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d^ canons, ç^t ^nvirpn aoUmii^e mille gourde* 
^n aFgçpf. Ç'eçt a^v€^ c^tte forp^ ^^il yu^t, 
ajoute-t-oii , abordera l'île Sainte-Marguerite, 
dont 1^ iBQiti^ 4tait 9U pqqvQir des u^^d- 
4aRs, Ççtte flpttillç, P\i Bolivar p'4^t pQWt> 
nç fut pijs 4irig^ ftW l'fte Mwrgpcirite, i^9J$ 
^ers le ^jplfe du MCTi<lwe , oh eU^ afeo^d^^ ^ 
Ç^v^tQR. RpUv^r ($€ïiip9it U parue, de; U 
Côte-Ferœ^ ^ptr^ Çipi;a4i^^t Cagr^Cî^, ^tt 
s'étaU nuaip^eQu psiqu'à ce moment, npnl^s 
quelqH^, WQcè^- «T^i lu UOç proclîmaliw (1» 
lui, publiée il y ^ viugt jour» seulem^nil;, pr^ 
4§ Ç^r^ç^s^ Il par^U qu'il #e pr^pw^t i w 
effort déci^ ; ç'e^t siurçm€»t dw% ç^We t^^ 
ta.Uve qu'il wrst p^rdu l^d^iwr€^iresço\urc^ 
d'un p^rti d^rmai^ W^ps es^KÛr. 

Il esJt feeuççw pour lui quç^^ dw^ c^tN 
dernière proçfcmaUpn , il ait motrtré d^ fiç^ 
tiraens tuma^iuç, ^i déc W^ucit que «uJ esjsagw'l 
que le sçrt det l|i guerrç. m^ttr^t çnjtre^ w* 
msiini^, ne serait mi? à mort, qu«lle$qu'^us5«rt 
été ses opinioi^^ ppUtiqueé^ eijit-il ^efvi ifcl^ 
l'armée du Roi. 

•On réy2Ui|i4 au^. UAe oouY^e dont h QW 
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firmation me jetterait en un grand embarras : 
on dit que la Nouvelle-Orléans a prodigieu- 
sement souflTert d'une inondation qui aurait 
eu lieu il y a peu de tems. 

C'était là que tendait ma course ^ et oà 
faymh quelques moyens. Cîet événement les 
anéantirait en toute certitude, et je metroave- 
ràis sérieusement embarrassé. «Taurakdû aller 
là ijn premier fieu, et wq rappeler quele monde 
^0ge de Ëice tous les quinze jours. Ceci dé- 
mange m69 projets, et me forcera peut-être 
(Palier directemaat aux États-Unis, tandis 
que je comptais «livre mes voyages par les 
Grraodes Antilles; reveirsuccessivement Forto- 
Bica 7 Saint-Domingue, la Jamaïque et Cuba , 
d'au je me serais r^idu à la Nouvelle-Orléans. 
L'intervalle de quelques jours détruira ou 
oooÊrmera eette «ouveUe. En attendant, je 
denoeurerai incertain de ma de^née , sans 
pFQ}^ fixe , et dans toute l'inquiétude d'esprit 
qui s'attache à ce ^nr^ de situation. 

Multùm iîle et terris jactatus et alto , 
Vi Superùm ! 

Vwa. JSn. Ub, i, v, 4. 
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Samedi 3 août 1816; /-fe et port de Saint' 
Thomas. 

Nous avons eu la çoufirtnation de la <Waite 
des iodépendans de la Côte-Ferme j sous k 
conduite de BoKvar. Il paraît que c'est un 
jeune homme inhabile , en sa qualité de gé- 
néral; en outre, dénué de caractère, et de cette 
fermeté qui sembleraient du moins devoir 
être l'apanage des chefs de partis. Son armée 
a été anéantie; tout a été passé au fil de Fépée. 

A p<ine s'est-il échappé qudques individus 
pour en porter la nouvelle aux émigrés espa- 
gnols. Leur dernière espérance est évanouie; 
ils sont ici en asse2 grand nombre, et dans 
une extrême consternation. 

Bolivar s'est sauvé de sa personne, suivi de 
fÊSL sœur et de 3a maîtresse, toutes deux vêtues 
ien hommes. Rendu sur les vaisseaux com' 
mandés par Brion , amiral des indépendaas, 
. c^i-ci a donné ordre de le mettre à terre, 
où il a été débarqué. En supposant qu'il eût 
un reste de parti, etd'autres moyens person- 
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nels que ceux qu'il possède , il est flétri double- 
ment^ et par sa4éfaite, et par son abandonne-* 

ment Nec surgendus adhuc! 

Autant que j'en puis juger, ce parti des 
indépendans est le plus misérable ramassis 
qui ait jamais été formé. Il se compose de 
très^peu d'espagnols, de quelques créoles in- 
diens, noirs, ou métis vemcolores; sans disci- 
pline, sans bravoure^ instrumens ejt victimes 
de quelques hommes enrag^ qui les égarent 
par ambition, pA* jalousie, par cet esprit 
d'inquiétude et de mécontentement^ cet amour 
de subversion qui les rend dignes adeptes des 
fondateurs du grand foyer dés lumières d'o- 
HenL Race incurable, renaissant comme les 
têtes de l'hydre, en dépit de la massue d'Her- 
cule , et de ses eflbrts victorieux. 
. Ou pense bien que ce rams^is dont je viens 
de parler serait totalement incopaplet, s'il 
n'y figurait des hommes de la bonne école, 
Il s'y en trouve en effet. Lorsqu'ils sont forcés 
dans leurs derniers, retranchemens, semblables 
aux pirates des premières époques de la dé- 
couverte du Nouveau -Monde, ils rentrent 
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dans leurs boucans; et selon les clivers points 
dé la CAte-Fenne d'où ils partent, on lès 
voit rentrer à la Jamaïque, aux-Cayes et k 
Saint*Thomas, refuge de touç les partis. 

On a peu dHdée en Europe de la manière 
de guerroyer à la Côte-Ferme. La science 
militaire y con^te moins à savoir prcsnlre 
des positions avantageuses, attaquer ou rétro* 
grader à propos, Mre desmarches habiles, etc. ^ 
qu'à connaître l'art profond des complots et 
de^ plus perfides machinftions : témoin ce 
qui arriva à Caracas eh i8i4. 

Mardi i3 août iSiS-, fie et poH de Saint-- 
Thomas. 

J'ai changé à regret, lè plan de mon voyage. 
Des circonstances impérieuses m'y ont forcé. 
Je comptais en suivre 1er cours par Porto-Rico, 
Saint-Domingue^ la Jamaïque, Cuba et la 
Louisiane , d'où j'aurais gagné les États de 
Géorgie et de la Caroline , etc. 

Je pars demain pour les Jtats-Unis, sur 
une goëletfe qui me mène à Norfolk , en V4r- 
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^atàt. 3é m'^tâe hëtifeut d^àbàti(kfàkiêt lé 
trille roefaek* de fiàint ^tiidtdà^ , ôd la ne 
€$t èi ïùùnùtbue pdilf eenx k qui le èotiiH 
da efaââge est ikidiffétent ; qui ne spéculent 
àî ôttr la ttÉùtné âe Tët+ei - Neuve , hi ênr 
les lUidéts de Porto^Rico, ni p^t les dé^âs^ 
tteÀ dé k Catè-f'ei'me, ni sut* là eoijtf ef^atidè 
à maiti aoinée, ni mir le^ tîàingàûaùè illkite^, 
(& Faidé dé papiers et ^itdriS^tbnS dé itàU 
ou qfiati'e pmssaneés) , i:ii SUr les pifâteri:^ 
oUVerteniéut et n(5tdi^ement eiercëes contfé 
tout Téiîant Cette tlé est un dëpôt de ma- 
tières igiiéeS et vt)icamqtles,lesqa€fles peuvent 
preddi^ feu au ptemiéi* joiii*, et détpnnêf 
affretisecDént, au inilifeu de leui^ tristéS coifï- 
pagtMHis y les itiiiies et les désastres ! 

Lés iiegreS et gens dé cosleui' son! en par- 
fidté matùiit^ pour Husurréûtidù. Là tùtde qtii 
réprime est d'une éffr^ante iiùllité. Lé» es- 
pagùds de Fer^àùd et les créoles dé Bo- 
livar s*cnlr*égorgent suf léS grèves, à Foitobre 
de la fiuit. Les danois quakétisédt; leâs; àinéri- 
C^ids butident; les déportes dé éettains pays y 
et les non déportés j vomissent à qtii mieux , 
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leurs imprécations contre les gouverAemeils 
amis de l'ordre et de la paix; espérant le jour 
des vengeances, et se consumant dans la plus 

misérable débilité telum imbelle sine ictu/. 

Je ne conseille pas à celui qui n'entend 
pas la langue de cent pour cent , de venir vi- 
siter Saint-liiomas : cette ile ne lui o&irait 
rien qui l'intéressât. Le cli#nat y est brûlant^ 
surtout dans la saison actuelle. On est exces- 
sivement, mal dans les auberges, et à des prix 
çxtravagans. Nulle ressource pour la société j 
point dé comédie; point de cercles où l'é- 
tranger puisse aller recueillir les nouvelles 
d'Europe. Presque point d'habitations. Une 
seule promenade sur la route de l'est , vers la 

sucrerie A huit heures, le coUp de canon j 

retraite générale jusqu'au coup de canon de 
qinq heures du matin. Voilà, en peu de mots^ 
ce qui donnera une légère idée de Saint- 
Thomas, et de la triste vie qu'on y mène. 
. Quoique .j'aie dépeinj. cette petite île comme 
une fourmillière d'aventuriers ardens, je me 
fais un devQir de publier qu'on y trouve des 
hommes exti^mement recommandables par 
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leurs qualités , et jouissant , à juste titre , de 
la plus haute estime; tels que : Monsieur le 
consul américain y M. King, négociant an- 
glais ; M. ?outfren , négociant français , et 
beaucoup d'autres. Monsieur Holten , gou- 
verneur de Saint-Thomas, militaire affable, 
et du meilleur ton, joint, à des manières dis- 
tinguées, une simplicité de mœurs et une po- 
pulari^ qui le font chérir à-la-fois et des 
siens et des étrangers de tous les partis. 

Mercrejdi i4 août 1816 ; île ^t pbrt de 
Saint' Thomas. 

A midi, j'ai fait porter mes effets abord 
d'un schooner américain allant à Norfolk, 
( Virginie. ) 

Nous devions mettre à la voile aujourd'hui, 
mais le départ est retardé jusqu'à demain. 

L'hivernage se fait sentir depuis quelques 
jours. C'est la saison des mauvais tems. Heu- 
reux qui n'a point à navi<>uer entre les tro- 
piques, à cette époque de l'année, et qui jouit 
en. paix des douceurs delà vie dans un agréa- 
ble séjour ! 

Multi vocali j pauci vcrô clecti ! 
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C'est la première foû que je ferai un grand 
voyage en pleine mer > sur une goélette. Avertie 
du mal qui noud att;<3ûd , notre esprit 9e 
monte en conséquence. La vk ('eât qu'utiie 
école de réàignation; l'expérience y reodlei 
leçons plus &ciles j et comme on a sunns à 
perdre à mesure qu'on avance en âgd^ il semble 
que ce doit être un motif de {dus pour sup« 
porter avec patience et la rigueur du tprl et 
les circonstances acefbes» 

La vie consiste dans la santé: quand celle- 
ci est détruite et ruinée , la première est finie ; 
on devient à charge à soi-même et aux autres. 
Le poids de l'eûstenoe est insupportable; sur- 
tout pour ceux qui; lotnd'esp^er quelquechofife 
d'heureux, ne doivent au contraire , ftlteudre 
ehaqueîour, qu'uti Mrcrott (db peine et dedou* 
leursf partieulîerements'ilsfi^ont atKTtm lie» qui 
en adoucisse Famertumë ^ et le$ intéresse au 
bien-^étre d'utien&nt, dfu^ie épouse ^ d'une 
mattresse^ aa d'ufi amL 

Le poids du jour est pocrr It^ ross^ ôcmmé 
pour le laboureuf } comme po&t celm qui, dan# 
un abandonnement complet, ou sur ta terre de 
l'exil ; s'achemine aux ardeur» du soleil ^ par les 
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tinuositës des routes de campagne, sans savoir 
quel toit lui prêtera son abri la nuit prochaine; 
comme pour le malheureux estropié que la 
violence des tourmens arrête solitaire , près 
de la iharc dont Feau bourbeuse lave sa 
{daie invétérée, libre de ses haillons putréfiés! 
Louis Xiy , au &it6 de la grandeur , avait 
perdu le goût de toutes les voluptés : madame 
de Maintenon nous révèle, à ce sujet, qu'il 
n'est pas de supplice pareil à celui d'être con- 
damné à amuser quelqu'un qui n^est plus 
amusable ! Tandis que la foule insensée la 
supposait heureuse , au-delà de l'expression , 
et transportée au troisième ciel , nous savons 
d'elle-même, qu'elle sentait aussi le poids du 
jour ! Darius fut réduit à se désaltérer avec 
l'eau infecte des marais : Marins à s'y plonger 
tout entier : Annibal à se cacher : Pompée à 
solliciter l'appui de ses protégés ; ses fils à 
vivre dans les cavernes : Gaton à arracher ses 
nobles entrailles : Socrate à boire la ciguë : 
Cléopâtre à offrir son sein royal à la mor- 
sure de l'aspic : César, l'immortel César, à 
périr par les mains 4e son propre fils : Co- 
lomb , vainqueur xle l'Atlantique, à la traver- 
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ser , courbé sous le poids des fers : Jacques H 
à vivre dans le creux d'un vieux chêne : Bé- 
lisaire à mendier : Denys le Tyran à s'associer 
avec des bateleurs : Tippo-Saïb à livrer ses en- 
fans en otage : Louis XYI ! Antoineite ! Eli* 

sabeth ! Enghien ! ma plume se 

refuse à tracer vos malheurs ! ! ! 

IIîSCRIPTXON 

"Pour le monument à élever, en mémoire de S* A, S. 
Monseigneur le Duc d^Enghien» 

Fkaeclaro duci 

d'enghien, 

francorum 

et stirfis suae b.egiae ^ 

QUONDAM 

MAXIMA SPEs! 

7B.9NATO TTRANNO, 

CALLIA LIBEBATAy 

memor: 

ha:^ fekè aram 

instituit 5 

ausfice, i^udovico xviii 5 

. ANNO 

M. nccc 

B. S. B. D. M. D, L. 
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Jeudi i5 aoiit 1816 ; tfc^etde SairU-Tfiomas 
d Norfolk (F^irgime.) 

A midi, sous voile ; beau tems , les vents 
iFest. 

Me voilà enfin hors de Saint - Thomas , 
moyennant la*bagatelle de cent vingt-cinq fn 
des colonies 5*pour un passe-port! 

Apparemment que ces p^sse - ports sont 
délivrés le compas à la main : à mesure qu'ils 
embrassent une plus grande distance , la de- 
mande s'accroît en proportion : 

Pour Sainte-Croix, 2 gourdes et demie* 

Pour Porto-Rico , 4 gourdes. 

Poiu» Norfolk , 10 gourdes et demie. 

Pour France, 16 gourdes! etc. etc. 

Il faut que tout le monde vipe ! Henri IV^ 
en disant ce bon mot, avait du moins quelque 
^ujet de consolation ; niais le pauvre diable 
qui ne possède que quelques gourdes, et à qui 
Fon en demande dix et demie pour un chifipn 
jde papier ! 

JLes {dus forts oot fait U loi ! 
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A cinq heures du soir , nous sommes encore 
en vue de Sdint^Thomas, et nous apercevons 
dan&Fouest , Crçibb-Is^and, qui avoisinePorto- 
Rico. 

Le rocher, éit la Caravelle, nous reste 
aumidijnous allons passer à l'est de ce rocher, 
pour prendre le passage de Drake^ et nous 
élever au nord. 

Nous sommes par 18 degrés' 18 minutes 
de latitude nordj et 65"^ a4" de longitude, 
méridien de Londres. 

L'extrémité ouest de Saiat-Thonaas n'est 
qu^une roche aride, coupée à pic sur le bord 
de la m^. 

" L'île de S^int-Tliomas a quatwsse milles 
de long, sur cinq de large. 

A sept heures du soir^ nous passons près 
de File nommée le petit Saint - Thomas ; ou 
entend les cris des oisjBaux de mer qui s'y re- 
tirent en prodigieuse quantité* 

Dirarûm nidîs domus opportuna volucrûm. 

ViRO.^p«. lib, 8". 
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rendre^ iS août i8i Q {à la mer ) ; trajet 
d$ Saint-Thàma» à NorfolL 

Le tçiw a ^té extremècfient beau toute la 
iftuit Qt ce aiatin; nou» avons continuellement 
iSlé au<LessuB de six nœuds. 

A midi , nous sommes par vingt degrés 
%o minutes de latitude nord ; et environ 66 
degrés 3o minutes de longitude , méridien 
de Greepw^ichu 

Je me suis , à regret , éloigné de Porto- 
RicQ ) dont nous distinguâmes , hier au soir 
les Qotes orientales , vers le coucher du soleil. 

Si favais été informé plutât , non de la 
fertilité et de la salubrité de cette île , qui 
ïp'^t eounue depuis longues années, mais de 
la fiieilité de s'y établir, et du peu d'argent 
nécessaire pour y acbeter des terres, )'y serais 
maintenant heureux et foé , du moins pour 
un tems; car on nç peut se cacher que cette 
tle suivra la destinée des autres , et que les 
établissemens n'y sont pas plus solides qu'ail- 
leurs f ce (jui est véritablement à regretter. 
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Porto-Rico a le prix sur toutes les autres 
ttes. Le climat y est d'une salubrité sans égale ^ 
j'en eus hier, une nouvelle preuve entre mille. 

Un jeune homme venant de Porto-Rico, 
se présenta dans une société où je me trouvais j 
il avait quitté Saint-Thomas depuis deux mois 
seulement , dans un état désespéré ;. il était 
alors pâle , décharné , et de la plus triste ap- 
parence; on a été le plus surpris du monde, 
en le revoyant gras , frais et vermeil. 

Les Espagnols, loin de gêner et d'inquiéter 
les étrangers , les encouragent et les aident. 
Le jeune homme en question , est un améri- 
cain qui était rnate ( second ) sur un navire , 
perdu à la côte nord-ouest de Porto-Rico, en 
janvier dernier; il a trouvé secours, hospita-. 
lité et générosité chez les Espagnols ; il peut 
dire aiîjourd'hui qu'il est propriétaire aisé. 

A quelque chose malheur est bon ! 

Samedi 17 août 1816 { d la mer ) ^ trajet 
de Saint-^Thomas à Norfolk, 

Nous continuons à jouir de cette riante 
sérénité qui règne d'ordinaire entre les tropi- 
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ques. EQe est doublemeat agréable dans la' 
saison de l'hivernage, oii l'on doit s'attendre a 
des ouragans. Il y a un an que Saint-Thomas 
en éprouva un violent, à Fépoque de Tannée 
où nous sommes. Vers le même tems (le 7 
août) , la flotte ds la Jamaïque fut dispersée,' 
et perdit lin grand nombre de navii-es. J'étais 
en mer alors, peu éloigné des parages où cette 
flotte eut tant à souflnr. 

Des débris de vaisseaux et de canots, et de 
leurs cargaisons, flottaient de toutes parts y le 
coupd'œil était efirayant. 

Aujourdliui la vague , le vent, les cou- 
rans nous favorisent , et nous poussent de 
concert. Notre goélette v<^ue légèrement suf 
les eaux , parcourant à peu près trois degrés, 
ou soixante lieues par jour. « 

Nous passerons vr^isemblaUement dans la 
journée sous le tropique nord; ce qui nous 
placers^ hoirs des mers des Antilles. 

La Havanne, point le plus nord de ces Ûes^ 
est compris dans la zone torride. 

En traversant cette partie de l'Océan qui 
«st entre les Etats-Unis et les îles Caraïbes,^^oa 
a, â4 
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voyage vérilahleinaDt dms le grand dësert. B 
est rare que Ton rencontre vn senl navire. Ces 
pan^e&se trouvei^t hors de i^ roote des Taîs^ 
«eaun pour aller d^£orope aux Indes Orientales 
cmOcQÎdeiitales, ou revenir de ces mêmes pay^ 
en Europe* 

A niidi 5 Dou&somaies par 2^^56^é\d )aâ^ 
Ulde nord; et ^j^ ôg*» de longitude occiden- 
tale , méridien de Londres» ^ 

DijMtmofm \% atmt 1816; (a la mer)^ trc^ 
de Saint-Thomas à Norfolb. 

hù teins est aus^ beau quliier ; notre 
' marehe ne se ralentit point. Cette nuit, nous 
avons 'fUe dix noeuds. Le sduMmer, soutenu 
* par le vent, cingle rapideoient et sansseeonsse, 
indion h baboi^d. Nbus pouvons , sansjcIifBciilté, 
^joujar aipx échecs ^ cela fait piasser un moment. 
Mieux vaut notifie fois jouer ici , ttiëlgré toii^ 
Jjtf^îdangek^a de Fâémeiit perifide v ^tjte de âiire 
la partie à la Régence , ou à Yalok ^ t^ miliea 
ides espions du tjran Buonaparte. ' • 

La.jner, légèreiaent agitée par le vent 



DÈS ANTILLES. SyS 

li^eet, Infléchit Fazur de« hautes rëgîons ëtlié* 
rées ; le flot qui se couranne avec un doux 
murmure , y dessine des épaillf s d'argent , 
i>riUantes diè Péèlat du soleir, mille fois ré- 
percuté par Finfatigable rtiobilîlé des ondes. 

Quelques alcyons et des poissons volans 
«ont les seuls hal3itaps du désert que nous tra- 
versons. 

A midi , nous sommes par fi5^ iS"* de lati- 
tude nord; et 68"* 45"* de longitude occiden- 
tale , méridien de Londres. • 

Notre navigation est telle, et réunit si com- 
plètement tout' ce que Fon peut souhaiter 
d'agréable à la mer ," que j'éprouve cette sorte 
d^nqûiétude que doit ressentir un homme 
cpmîïlé des faveurs de la fortune, plein de 
«anté, et dans Fâge brillant dé la vie : il voit 
trop bien qu'il ne peut que perdre j cette idée 
seule flétrit ses plaisirs, et le porte à la mé-' 
lancolie. 

- ©etnême, jeJ- songe tristemçht que nôtre 
navigStioti ne peut qu'empirer, et que la jîlus 
légère altération quelconque doit infallibile- 
ment porter atteinte à notre situation , par 
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la perte successive ou tiipmentariée des avan- 
tages que nous cumuloos au necplus tdtrdl 

Jjundi 19 aoii^ 1816; [à la mer); trc^etde 
Saint'Thom(U à Norfolt. 

Nous approchons des parages redoutés par 
les navigateurs : ils comprennent une zone 
d'environ cinq ou sic: degrés , et s'étendent 
du i2^™* degré de latitude nord jusqu'au 35"^ 
ou 34°*®. C'est le horse-latUude ; j'en ai déjà 
fait mention en e:iprimant combien la navi- 
gation y est difficUe et dure. Cet intervalle 

. qui sépare les vents aUsés des parages où la 
brise de l'ouest a coutume de souiSer, est 
sujet aux vents variables , aux calmes et aux 
tempêtes : ces dernières y sont violentes et 
tourlâllonnaires, lorsqu'il y a collision entre 

/les deux forces opposées de l'est et de l'ouest, 
simultanément déchaînées. 1 

,En octobre 181 5, je fuà .très-près de ^rir 
sur ce malheureux théâtre de lei^rs fureurs.; 
j'allais de Philad^phie à la Martinique, surk 
navire L ^ 
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Nous ftim^s en danger trois jours et trois 
nuits, particulièrement durant la dernière de 
ces nuits , où un orage affreux , l'exaspéra- ' 
lion des vents, les éclairs et le tonnerre, joints 
aux bouillonniemens de la tourmente , nous 
laissèrent, une partie du tems, presque dénués 
d'espoir. 

Dans ces mêmes parages on éprouve do^ 
calmes lorsque les vents d'est et d'ouest vien- 
nent expirer à leurs limites respectives* 

Aujourd'hui la bri^e a diminué de sa force; 
je crains que nous ne perdions , dès de- 
main^ les vents alises qui nous étaient sî favo- 
rables. 

Nous sommes présentement à moitié che- 
min de Saint - Thomas à Norfolk , par 27*1 
23"* de latitude nord , et 70J g"* de longitude 
occidentale , méridien de Londres. 

Quoique le ciel soit aussi beau qu'il a cou- 
tume d'être entre les tropiques, néanmoins 
la différence du climat est déjà sensible 5 sur- 
tout le soir, où la fraîcheur se fait sentir k un 
degré inconnu dans les Colonies, à moins que 
ce ne soit sur des points très-éfevés. 
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A deux heures. , nous avons f^encOstré 
le brick américain,, le Cqjnfnerce > allant de 
. New-Yorck à Sainte- Croix , en mer depuis 
dix;-sept jours. Il a mis e^ panne pour nous 
attendre , ayant besoin de connaître la longi- 
tude. Par la sienne , i] se trouvait à deux degrés 
et quelques minutes plus au vent qu'il n'était 
par la nôtre j et comme nous n'ayons quitté le 
port que depuis quatre jours, ayant.jsuivi la 
même direction avec le même vent, tandis 
qu'il a dix-sept jours damer^ il n'y a pas le 
plus léyer doute que l'erreur ne soit de son 
côté. . 1 r 

Une erreur de deux degrés depuis dix^sept 
jours ! A quoi servant tous les calculs pour 
là longitude, parUculièrcmeatsur les vaisseaux 
du commerce? • . 

Prenez - moi un bon chronomètre j vous 
épargnerez du tems , et vous aurez d'iufini- 
ment moindres erreurs. 

Je me suis étonné qu'un marin fut venu 
tropiquer à oent lieues sous le vent du point 
de sa destination j il devait, au contraire^. jalta- 
quer le tropique, au moins à deux degrés au 
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Tait dtrméridiea de ce lieu, pour «triTer plus 
vite et plus ^cilemeot. 

Jl(ardi 30 août a8i6 j (à la mer); thget 
^ de Sg,iiU'Thoma6 à Norfolb. 

Toujours les vents d'est ^ quoique ioufllant 
avec oioias de force , et respirant leurs der- 
mères lialeiaes. BeUe mer^ teiaû^ si^rbe; ia 
chaleur très-forte sur le pont. 

A dix heures du matin^ une goélette en 
Tu^ j à deux lieues sotis le veut. 

Déjà pous nous apèrcevonsd'une ^us grande 
longueur des jours, en comparaison <fe leur 
durée entre les tropiques, 

A midi , nous sommes par la latitude dé 
39^ 9™ Dord, et 71.^* de longitude oecid^n- 
lale y méridien de Londres. 

Mercredi %\ août x%xQ-\{âla mer); tro^et 
de Saint-Thomas à Norfolk. ■ 

D^pups cjoe pous avons commencé noire 
navigation , j'aurais pq constamment écrire 
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^1 tète de mon jonmal , comme Voltaire 
au bas de chaque page an théâtre de Racine : 
Beau ^ charmant y superbe '^ admirable! 

A midi , nous sommes par 50"^ 4gm de la- 
titude nord , et environ 73*^ de longitude oc- 
cidentale, mëri(Uen de Londres. 

Les v^its au sud-est-<[uaft de sud. 

Jeudi 3» août 1816; {à la mer)] trajet de 
. Saint-Thamas à Norfolk. 

Les vents alises viennent de nous quitter, 
après nous avoir poliment accompagnés jusque 
par-delà du 3i"** degré de latitude nord. 

Nous n'avons éprouvé ni les calmes, ni les 
coups de vent , nd les vents varîçibles auxqu^ 
on est exposé dans les parages oà nous nous 
trouvons. 

Hier, nous avions encore les mêmes vents 
de sud-*est avec lesquels nous mtmes en mer, 
de Saint -Thomas. Aujourd'hui nous avons 
les vents de sud-ouest , qui, avec ceux d^ouest 
et de nord-ouest, dominent sur FAtlantîque, 
iu nord de 5o^ de latitude septentrionale* 
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Nous allons nous trouver tout à l'heure 
entre deux points malheureusementrenomniës 
par les coups de vent , les bourrasques et les 
tempêtes que l'on a coutume d'éprouver lors- 
qu'on navigue à leur portée j à plus forte raison 
doit-on les attendre en passant entre les deux : 
les Bermudes, et le cap Hatteras. 

A midi, le tems couvert n'a pas permis 
de prendre >hauteurj mais, par approxima- 
tion , nous sommes aujourdliui en latitude 
de 32^ nord, et 74** 30"° de longitude, mé- 
ridien de Londres. 

L'aspect du ciel est moins beau qu'à l'or- 
dinaire, quoique le tems soit encore passable. 
Nous portons le Cap en route, filant trois 
nceuds. 

Nous avons joui pendant une semaine en* 
tièré d'une navigation si complètement heu- 
reuse , qu'il serait impossible d'y pouvoir 
joindre un seul agrément de plus. 

A deux heures, rencontré une goélette de 
Baltimore (armée d'un canon de 18, à pivot), 
allant à la Havanne, (suivant son £re). Je 
pense que si nous eussions été Espagnols^, au 



38o . SOUVENIRS ; 

lieu d'être Américains, c'en était feit de 
notre navire , et de sa cargaison , et des. effets 
des passagers. 

Les hirondelles de- mer commencent à se 
montrer. : 

Vendredi 25aoiît 1816; (à /a mer); trcjjei 
de Saint-Thomçs à Norjhlk: . 

Le ciel a repris sa sérénité j hier, la soirée 
fut belle; la brise de sud-est soufflant de nou- 
veau, nous filions sept à huit ni^euds,. vent- 
arrière. ; 

Aujourd'hui, vent de sud , belle mer; 
température douce et gjgréable. 

A midi , notre latitude est par 3é^ i^"" 
nord. Longitude, environ 7 5 degrés, içjéridien 
de Londres. 

Nous sommes présentement daps le cou- 
rant qui porte le nom de Gulf-Stream , en 
direction nord-est au point où nous nous trou- 
vons. 

Le navire porte Iç qap au nprd-nord- 
ôuest ; suivant les probabilités, nous serons ce 
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soir dans les sondes , et l'on ^pourra trouver 
fond par quarante braises d'eau. 

Demain, si le vent se soutient, nous pou- 
vons 5 dans la soirée , voir le^ feu du cap 
Henry, à l'ouvert delà Chésapeak; entret'dans 
cette baie dimanche, et mouiller à Norfolk 
le dixième jo^ur, depuis notre départ de Saint- 
Thomas. 

Samedi 24 août 1816; (à /« mer); trujet de 
Saint-Thomas à Norfolt. 

Hier soir , nous fumes mens^cés de mau- 
vais tems, mais après quelques grains, l'horizon . 
s'éclaircit de nouveau , et nous continuâmes à 
faire boune route jusque vers deux heures de 
nuit. Alors les vents passèrent précisément à 
la direction que nous devions prendre pour 
entrer dans la baie de Chésapeak ; ce qui nous 
obligea de naviguer au plus près. Du reste, le 
tems est beau, maÎ6 m>us serons pi ivés de voir 
aujourd'hui le cap Henry, dont nous aurions 
eu connaissance dans la §pirée. 

A midi , la hauteur a, donné 35 degrés 
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3o minutes de latitude nord, et 76 degrés d« 

longitude ouest, méridien de Oreenwich. 

Dimanche a5 août 1816; {à la mer)'j 
tntjet de Saint - Thomas à Norfolk. 

Nous ne pouvons parvenir à Ëiire ce der- 
nier degré qui nous sépare de la terre amé- 
ricaine. Aujourd'hui le calme nous a surpris^ 
et semble ajouter encore à Fennni du di- 
mancTie. 

Nous sommes suivis par ces hirondelles de 
mer qu'on désigne en anglais , sous le nom 
de mother-iérry-chiiens. En leur jetant à 
manger, on a le plaisir de les voir marcher 
sur f eau avec une étonnante &cilité; 
. A juger par ce que j'observai l'an dernier, 
vers cette même époque du mois d'août, nous 
n'entrerons dans les sondes qu'après avoir 
4té abandonnés par ces oiseaux. 

A midi nous étions par 5^^ de- latitude 
nord, et j6^ de longitude ouest, naéridieii 
de Greenvs ich. 

A six heures , nous sommes encore en calme 
plat. 
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C?est là fête de Saint - Louis ; j'ai bu à la 
santé du Roi. Nous étions huit à table : trois 
américains , un anglais , un allemand , un 
créole de la Guadeloupe, un français , depuis 
long-tems à Fétranger , et moi ; il semblait 
que l'on ne savait ce que je voulais dire en 
parlant de la Saint-Louis. H n'y a de pire 
sourd que celui qui ne veut pas entendre. \ 

Et fbx aadiu est in deserto ! ! ! 

Lundi 26 août i8i6j (à la mer ) ; trqfet de 
Saint' Thomas d Norfolk. ' 

Ce matin nous étions encore en calme ^ 
soùs une épaisse brume qui ne s'est dissipée 
que vers les dix heures : la brise alors s'est 
levée au sud-ouest. 

A midi, nous filons cinq nœuds; le cap 
vers l'entrée de la baie de Chesapeak. Nous 
verrous probablement la terre ce soir. Notre 
latitude est 37^ o«», et la longitude 76^ a3™, 
ouest , méridien de Londres. 

Le point s'est tçouvé faux hier, puisqu'il 
nous supposait dans les sondes, tout près de 
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teri*e. Néanmoins en sondant^ Foa n'a point 
eu de fond. Je pense que Porreur^ qui ne laisse 
pas d*être considérable, provient de ce qu'eu 
traversant le Gulf-Stream^ qui porte au nord* 
est, dans la partie où. nous le passions, on 
aura négligé dé déduire ce qu'il nous faisait 
perdre en longitude, ou que Févaluatiop aura 
été beaucoup trop faible. 

A trois heures, le pilote est venu à bord, 
îi trente milles de terre. La sonde a indiqué 
treize brasses, fond de sable rouge. 

A sept heures, un ciel très-noir annonçait 
la tempête j nous en avons été quittes pour 
quelques grains, accompagnés de tonnerre et 
d'éclairs. 

A neuf heures du soir , nous avons enfin 
aperçu le feu du cap Henry, placé à la pqinte 
méridionale de l'entrée de la Chesapeak. 

Mardi 27 août 1816; {àla mer); trajet de 
Sqint-Thotîias à Norfolk. 

A ^{% heures du matin, uotis n'étions pas 
entrés dans la baie, les vents ayant passé au 
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nord-ouest, ce qui nous oblige à courir des 
bordées. Sept à huit voiles sont en tue. 

Je revois le çap Henry dont jè côtoyai la 
rive sablonneuse', il y a aujourcniui même 
trertte-cincf années. Je montais la F^ictoire 
(capitaine ^Albcrt-Saint-Hyppolîte), faisant 
l^attie de Fescadré du'comte de Grasse, ea 

17»!. ■ ' ' " "'' ; 

Le 1®'' scptetlibrë à une Heure du malin, 
l'armée auxiliaire française, commandée par 
le marquis de Saint-Simon, coniposoe des 
régimens d'Agénois ^ Gatinois et Touraine , 
s'embarqua sur les canots et chaloupes de 
l'escadre, et sur quelques navires marchands. 
Après avoir traversé la baie par un tems 
affreux et un violent coup de vent,^Ue re- 
monta la rivière de James, passa la nuit au 
fjîvouac sur la rive droite , se rembarqua dé 
bonne heure le 2, et fît sa descente à James- 
•Town, èur* la rive gauche du Beuvc, où elle 
campa. 

Mais sur ce que Ton acquit la preuve que 
des cadavres avaient été à dessein , jetés^ dans 
les puits, l'armée leva le camp injmédiatement, 
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et se reDdit à Mean, oii eUa dressa ses tentes 
pendant quelques jours ^ uùîe aux milices du 
marquis de La Fayette, et sous les ordres de 
ce général. Peu après, elle établit son camp à 
Williamsburg, eiitre les rivières de James 
et dTorck, où elle resta en iaee de Com-' 
-wallis, à trois lieues de son armée de douze 
mille hommes, jusqu'à Farrivéedes forces Mus 
les ordres de Washington et du lieutenant 
gâioral comte de Rochambeau. 

Siège de Yorct-Town. ( J^irginie. ) 
Octobre ijSi. 

1er septembre, descente de l'armée, de 
Saint-Simon. 5,4oo hommes. 

5 septembre, jonction avec La Fayette. 

ag septembre, joûction des armées combi- 
nées de Washington et Rochambeau avec La 
Fayettô et Saint-Simon^ à Williamsburg. 

CorniYallis» bloqué par terre et par mer, 
dans Yorck-Town. 

Armée française , 8,000 hommes; 

J(^em américaine, i5,ooo hommes, 
dont environ moitié milices. 
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5o septembre, marche de WUliamsburg à 
Yorck-Tpwn. 

Ligne de circonvallation devant Yorckj 
les Français au centre et à gauche, au-dessus 
de la ville. 

Âmérica^is à la droît^. 

Glocester (en face de Yorck) cerné par le 
duc de Làuzun, avec sa légion et un corps de 
milice sous le général Wîeden, 

Dans la nuit du 6 au 7 octobre, tranchées 
ouvertes par les deux armées, à trois cents 
toises de la place; attaques poussées aveè vi- 
gueur;^ cent pièces d^artiUerie de siège en 
batteries. 

L^ vaisseau de ligne anglais le Charoriy brûlé 
àboulets rouges, par les batteries de la tranchée 
du régiment de Touraine. 

Dans la nuit du 11 octobre, seconde pa- 
rallèle, ouverte à cent cinquante toises des 
fortifications. 

l4 octobre ad soif, prise de- deux fortes 
redoutes, à cent cinquante toises en avant de 
la gauche des Anglais. Les Français et les 
a. ' a5 
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^cn4ricaiii$ foot aép»rément ie»rs attaques, 
et réussissent de part et d'autre. 

Coriîwallis jugeant qu'il ûe pourrait ré- 
sis^r aux batteries de la «ecôiid^ parafi^, 
tente d'en interrompre les travajix par un £b^ 
terrible de tous ses obusiers et petits mortiers. 

16 octobre au matin , les Anglais font vne 
sortie où ils sont repousses avec perte. 

Tandis que les Alliés poussent vivement les 
travaux du siège, plusieurs vaisseaux de ligne 
français remontent la rivière dTorck potar les . 
secoiider. 

Cornwaltis envoyé desbrûlots sans ïe moin- 
dre succès. 

17. octobre, la brèche devenue praticable , 

ComivalKs est sommé de se rendre : ce général 

"propose une armistice de vingt-quatre heures, 

afin que dés commissaires puissent convenir 

fies 1er tues d'tiûe Capitufetion. 

1 g octobre , Vs^ Angfok i^e^^teirt fcs portes 
d'Yorck et de Glocester/ 

li'anuée d^ CoravraUîs, eompisséé de Aiuze 
mille b<ptmn>es^ est faite prisonnière àê gifêrtef. 

Hle défile ettre les Franchis ^ h» Améxi' 
cains; les Français ayant la droite. -^ 
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LVrmée anglaise était composëé de quatre 
régimens hessois, de plusieurs régimens d'in- 
fanterie anglaise, d'un régiment des gardes 
anglaises, d'un corps d'infanterie légère, et de 
la cavalerie de Tarleton. 

La frégate la Guadeloupe et un grande 
nontibre de transports furent remis aux vain- 
queurs, ayec une hombreuse artillerie de siège 
et de càcripagne. 

Le général Cornvralliâ demanda d^expédiér 
un vaisseau non sujet à recherches , afin de 
pouvoir sauver lès américains JCjm. a^vaient suivi 
lé parti du Koi. 

Immédiatement après la reddition d'Yorck- 
Town, l'armée auxiliaire, aux ordres du mar- 
quis de Saint-Simon, fut embarquée sur l'es^ 
cadre du comte de Grasset iranasportéé à la 
Martinique. 

Je passai d'Yorck - Tovrn jusque près du 
cap Henry, à bord de la frégate Tiris ( prise 
anglaise ) , capitaine Traversay , d'où je fus 
embarqué sur le Languedoc^ de 90 canoits , 
commandé en chef, par le vicomte de Mon- 
teuil , chef d'escadre. 
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Armée de Rochambeau en Amérique. 

Infanterie. — Le» Tégiméns de Bourbonnais , 
Royal-Deux-Fonts y SaintOnge et Soissonnais. 
Cavalerie, — < Légion, de Lausun. 
Artillerie. — i®' bataillon d^artillerîe. 

Article de la capitulation duiQ octobre 1781, 
entre 0^ashington et Cornwaltis. 

Art. ni. At two o*clock precisely, the garrison 
of Yorck, will march out to a place to be appointed, 
wîth sbouldered arms, and colours cased ^ they are 
tben to ground their arms and surrender themselves 
prisoncrs of war/to tlie combined forces of America - 
and France. 

TRADUCTION. ^ .♦ 

* Art. in. A deux heures précises , la garnison 
sortira d'Yorck( le soldat , mousquet sur l'épaule ) y 
et se dirigera vers le lieu qui lui sera' désigné , pour 
y mettre bas les armes 9 et se rendre prisonnière de 
guerre aux forces combinées d' Amérique^t de Fivuice. 
LWmée anglaise défilera , sq^ étendards non Hottans. 
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